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AVIS 


Cet opuscule devait d abord parattre sous 
forme de brochure, mods Habondance des 
matbriaux, et les tv&nements survenus pen- 
dant que ce travail itait encore sous la plume, 
lid out donnb une si grande extension, que 
nous nous sommes vu dans la nicessiU d en 

faire ce quen librairie on appelle un 

LIVRE. 
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PREMIERE PARTIE 


A 

T0U8 LES MEMBRES DU RITE fiCOSSAIS 

DEUS MEUMQUE JUS, 


q L’opmion nous garantit aujourd'hui 
n de ces brutalitds qu’elle autorisait ja- 
« dis ; et il nous est heureusement per- 
• mis d'en appeler k la raison pobuqua 
« des aberrations de 1’ in tolerance. » 

(Baroles do M. Viennet au mardchal Vaillant. 

— Rdponse, page 17.) 


1 

C’est en 1726 settlement que la Franc- 
Magonnerie, originaire de la Grande-Bre- 
tagne, vint s’&ablir en France. Bepuis cetle 
6poque, une multitude de dissensions in- 
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testines n’ont cesse d’agiter son sein et de 
la pretipiter A grands pas vers une deca- 
dence pr6matur£e. 

Nous n’essaierons pas de retracer le ta- 
bleau de ses discordes pass6es : il appartient 
a l’histoire des deux principaux rites donl 
se compose la Magonnerie en France, el 
nous ne devons parler ici que des dissen- 
sions interieures qui desolent aujourd’hui 
le rite ecossais. 

La le mal semble etre arrive a son com- 
ble. En effet, 1’anarchieest dans la plupart 
des temples, et des cris de r6forme partent 
ci la fois detoutes les loges (1). Au dedans, 
au dehors, des voix sans nombre font ap- 
pel A la justice et A la tolerance, tandis que 
d’autres demandent et veulent le respect 
de leurs droits et de leur liberte. Si les 
plus timides gardent le silence, tous in- 
distinctement, tous au fond du cceur ap- 

(1) Voyez la brochure du F. Bondilh, de Marseille. 
Cette brochure , dit le Journal des Initios, est un cri 
de douleur et de rappel . 
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pellent de leurs vceux les plus ardents 
I’fire de la riginiration magonnique. 

Parfois, des plaintes aussi ligitimes que 
vihimentes, comme celles de la grande 
loge des Philadelphes de Londres, par 
exemple, traversent la Manche et viennent 
porter la consternation dans nos assem- 
blies en nous divoilant de scandaleux 
mystires, en nous offrant encore le triste 
spectacle du fort icrasant le faible jusque 
sous le drapeau philosophiquede laliberli, 
de l’igaliti et de la fraterniti. 



II 

En presence d’une telle situation et au 
milieu de tous ces conflits fratricides, nous 
avons pensi qu’il serait utile de rechercher 
le principe d’un si grand mal. Ayant done 
appliqui silencieusement notre esprit & 
cette itude, nous croyons rendre un im- 
portant service a la Macon nerie icossaise. 
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en appelant l’attention de tous les mem- 
bres de ee rite sur la principale cause de 
tant de d6sordres. 

Et qu’on ne nous dise pas qu’6tant par- 
tie dans cette grande cause, nous sommes 
par cela mfime condamnG & garder le si- 
lence. Cette raison n’est autre que celle du 
bourreau qui, par un strange abus des 
choses, Yeut au nom de la logique 6touffer 
les cris de ses victimes. C’est a nous qu’il 
appartient d’6lever ici la voix; k nous qui 
avons 6t6 frapp6 et qui avons eu h souffrir 
de cette anarchic ; & nous, dis-je, le droit 
de signaler le mal et d’en indiquer le re* 
mfcde. 

Si ce qui nous concerne personnelle- 
ment 6tait le seul objet de cet 6crit, le mal 
que nous avons souffert serait de peu de 
valeur, et, somrae toute, ne m6riterait point 
la peine qu’on s’y arrfit&t. Mais les faitsque 
nous avons a rapporter touchent de trop 
prfes aux int6r6ts g6n6raux de l’ordre 
maQonnique pour qu’il soit permis & un 
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seul mapon ydairy d’y demeurer iqdiff^ 
rent. 

Nous sommes tous unis par les liens 
d’une ytroite solidarity, et l’on ne peut 
violer impungment les droits d’un seul, 
sans que tous en soient 6galement blesses. 
Malheur & qui ne le sent point ! Celui-Ui 
n’appartjent d6ja plus, en esprit du moins, 
& la grande famille maponnique. 

Quant & nous, si nous ytions moins at- 
tachy aux pripcipes yternels que la Mapon- 
nerie professe, nous eussions sans peine 
gardd le silence et abandonnd b quejques 
mapons fossoyeurslpsoin d’pnseyelir notre 
cause dans vqs archives. 

Mais le silence n’est plus possible; l’in- 
justice dont plusieurs d’entre nous ont yt6 
viptimes nous oblige b prendre la parole. 
Quelque pynible qu’il soit d’accuser des 
horames qu’un lien fraternel devrait unir, 
ou de se dyfendre contre eux, nous n’en 
accomplirons pas moins cette t&che dou- 
lou reuse; car nous la considyrons actuelle- 
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ment comme un de nos devoirs les plus 
impdrieux. 

Amicus Plato, sed magis arnica veritas. 


Ill 

Avez-vous besoin qu’on vous rappelle 
que la verity a ses exigences sacr6es et 
qu’elle est la premiere chose que nous nous 
devions entre nous ? Quel que soit le grade 
maQonnique dont vous vous honoriez, sa- 
chez done l’entendre, car nous vous la di- 
rons quand m6me, h. vous qui tenez si abu- 
sivement le maillet; et, dussions-nous, 
inutile Gassandre, troubler le lourd som- 
meil des hauts barons de l’ficossisme, ou 
voir notre voix ytouffye sous les coupables 
clameurs des fauteurs du mal, que nous 
n’en livrerions pas moins vos actes iniques 
et votre arbitraire au grand jour de la pu- 
blicity, devenue, par votre faute, si n6ces- 
saire en cette circonstance. 
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Yoici les faits. 

Nous les soumettons a la conscience de 
tous les hommes 6clair6s et de bonne foi 
qui appartiennent au rite £cossais. Ceux-ci 
nous sauront gr6 de notre d^vouement et 
ne tiendront point compte des nombreuses 
imperfections dont ce travail pr6cipit6 se 
trouve entach6. Les tdmoignages de sym- 
pathie dont plusieurs nous ont d6jk honorC* 
suffisent pour nous encourager dans l’ac- 
complissement de ce devoir. 


IV 


Au V6n.\ F. Renaud et k vous tous 
F.\ F.*. (1). 

Le premier devoir d’un F.\ orateur 
t'tant de faire ex6cuter dans sa loge les sta- 


(1) La lettre suivante, qui relate surabondamment 
l’oDiet particulier de ma plainte, a 6te adress^e, le 
45 decembre 4862, au F. Renaud, alors v6n6rablede 
la loge des Indivisibles Bcossais , et la lecture de 

4 . 


Digitized by Google 



tuts g6n6raux de la Franc-Mtujonnerie, il a, 
en vertu m6me de ces statuts (art. 133, 
136), le droit incontestable de rappeler 
tous ses F.\ F.\, quelquesoit leurgrade, 
& la rigoureuse observation de notre code, 
lorsqu’U croit qu’un seul de ses articles a 
6t6 m^connu ou viote. On ne saurait done 
lui refuser 16galement la parole, lorsqu'il 
la reclame pour cet objet (1). 

Dans notre tenue du 3 d6cembre 1862, 
ce droit ayant 6t6, malgr6 mes plus vives 
instances, indignement foul6 aux pieds par 
notre V£n.\ Renaud, il ne m’estplus pos- 

cette lettre a dft, je suppose , se faire officiellement 
en loge dans la tenue quia suivi sa reception. 

Je dis je suppose , car n’ayant jamais regu aucune 
r^ponse et ayant cess^ d’assister h nos stances de- 
puis cette dpoque, j’ignore complement cequi s’est 
passd en loge, voire m6me si les protestations con te- 
nues dans cette lettre ont 6td mentionnSes au proefcs- 
verbal (note de l’auteur). 

(1) a L’orateur est le conservateur et Torgane de 
<c laloi... Sur son bureau doivent toujours 6tre d6- 
« posds les rfcglements g4n6raux de l’ordre et les rb- 
« glements financiers de la loge.... Il estchargd de 
« porter la parole tant en loge qu’en dehors de la 
« loge... Il donne ses conclusions sur touUs les af- 
« faires eoumises h la discussion » (extrait des sta- 
tuts g6n6raux, art. 433, 436). 
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sible de conserver up grade maponnique 
dpnt la dignity a 6t6 publiqijement avilie 
dans ma personne, pendant l’exercice de 
mes fonctipns. 

On comprendra difficilement qu’& pro- 
pps de 1’art, 140 de nos sfatuts dont je r6- 
clamais l’exdcutiop, ainsi que me le com- 
mando mon devoir h cette Spoque de l’an- 
n6e, potre V. • . F. • . Renaud ait trouv6 le 
moyen de sortir de la question pour se li- 
vrerk des personnalit^s excessi vement bles- 
saptes envers son prdddcessepr. En plein 
atelier et lorsqde les travaux 6tajent ou- 
yerts ap premier degfd symbolique, il n’a 
pas craipt d’accpser notre ex-V6n.\ Gae- 
tano, qui 6ta.it absent, d’ayoir cabal6 contre 
lui au moment dps derpjferes Elections. 

Permettez-moi d’en appeler a vptre cop- 
science et de vous demander, T.*.' C.\ 
Y6n. • . , si (en supposant meme que votre ac- 
cusation fdt fondle, — ce que je suis loin 
de penser) , le pjpmept £tait bien choisi pour 
vous permettre de telles personnalitds, di- 
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sons le mot, de telles injures? - Conscien- 
cieusement vous ne sauriez l’admettre ! En 
presence de cette conduite, aussi scanda- 
leuse que peu magonnique, j’ai dA ne pas 
tenir compte de vos rancunes personnelles 
et insister malgrA vos refus pour rSclamer 
1’ execution del’art. 140 du rfeglement, que 
mon devoir m’ordonnait de vous rappeler, 
et qu’aucune puissance ne saurait anAan- 
tir. 

— Qu’en est-il r6sult6 ? 

— Abusant de tous les pouvoirs que 
vous conffcre le droit du maillet, vous avez 
pu, au mApris de mes droits, me refuser 
cinq fois de suite la parole, me rappeler A 
l’ordre, m’infliger une amende etm’ordon- 
ner enfin de couvrir le Temple. — Arrive 
A ce point, j’ai dA, subissant cet humiliant 
despotisme pour not re loge, me rendre A 
votre demiAre injonction. — Mais vous ne 
pourrez pas, sans que je proteste contre cet 
incroyable arbitraire, fouler aux pieds 
notre code matjonnique, ni violer les pr6- 
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rogatives du F.\ orateur, qui sont tout 
aussi sacr£es que les v6tres. Quelque res- 
pectable que soit l’autorite d’un v6n6rable, 
sachez qu’il y a quelque chose de plus 
grand et de plus v6n6rable encore, c’est le 
. respect que nous devons tous k la. rigou- 
reuse observance de nos statuts. Nul de 
nous, quel que soit son grade , fit-dl grand- 
commandeur et grand-maitre , ne peut, sans 
faillir k ses devoirs, se placer au-dessus de 

loi maconnique. 

Voilk ce que la majority un peu mou- 
tonnibre de notre atelier semble n’avoir 
pas compris. Elle n’a vu dans ma resis- 
tance qu’un acte d’insubordination, tan- 
dis qu’en rtalite , il s’agissait de l’ac- 
complissement d’un devoir, celui de faire 
ex^cuter 1’art. 140 de nos statuts. II est 
infiniment probable que 1’ atelier ne se 
fitt pas rnkpris sur l’importance de l’acte 
obligatoire que j’accomplissais, si l’on 
m’etit accorde un seul instant la permis- 
sion de m’expliquer. Mais notre V6n.\ 


Digitized by 


Google 



F. - . Renaud avait ses raisons pour ne le 
pas vouloir. 

En me refusant tout b la fois la parole 
et les documents que je r£clamais pour 
faire men rapport (1), ilest Evident que, 
tout occupy de ses rancupes persopnelles, 
il voulait mettre son pr^d6cesseur Ga^tapo 
daps son tort, pour avoir le droit de cep- 
surer et de blkmer publiquemept sa ges- 
tiop au bapquet annuel de notre fete sol- 
sticiale d’hiver. Ceci est tellement vrai qpe 
si, je suppose, notre ex-v6n£rable 6tait 
mort subitement, on n’edt fait aucunedif- 
ficultti pour me communiquer les pieces 
p6cessaires b la redaction de mop rapport 
solsticial, puisque la mort meme d’un \6~ 
n^rable pe saurait fitre up empechement k 
l’accomplissement de cette rkgle. Avec un 
peu plus de bonpe voloptd, un peu moins 


(4) tt Le F.*. orateor cSfebre, parun discours ma- 
tt gonnique, les fetes de Ford re, et pr4sente h la fete 
« sols tic i ale d’hiver un rapport surla situation mo- 
a rale et maferielle de laloge » (art. 140 des statuts 
gtodraux). 
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de baine et d’orgueil, rien n’eftt 6t6 plus 
facile que d’aplanir ces pr4tendus obsta- 
cles qui, au food, n’existaient pas. Aucun 
membre n’edt refusd de seconder le v6n6- 
rable Renaud, s’il en avait manifesto le 
moindre d6sir. D6jA la parole de notre ex- 
cellent F.\ Favijn allait, dans un sens 
I6gal etmaconnique, mettre un terme ii ce 
d6bat, mais comme sa motion ne remplis- 
sait pas le but de F.\ Renaud,. cette mo- 
tion fut impitoyablement repouss£e sans 
qu’on pdt m£me la discuter (t). 

Si j’avais 6t6 un magon de vieille date 
dans l’ordre, peut-Atre aurais-je trouv6 un 
moyen de sortir des inextricables dif— 


(1) L’honorable F.\ Favrin,alors garde des sceaux, 
venait de declarer qu’il avait chez lui les pieces nd- 
cessaires k la redaction de mon rapport, et qu’il of- 
fraitdeme les remettre dans les 24 beures. Le F.Gad- 
tano, dtant k la veille d’un depart, les lui avait re- 
mises en ddpdt, pour n’apporter aucune entrave 
aux travaux rdguliers de la loge. Mais le Vdn.\ Re- 
naud, dont la rancune n'eilt pas dtd satisfaite en vi- 
dant tout de suite l’ineident qu’il venait de faire nai- 
tre, s’opposa obstindraent k ce que cette remise eilt 
son cours. II voulait, par une exigence vexatoire, 
que ce flit rex-Vdn.*. Gadtano qui vint Uii-mdme 
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ficultes suscitees par la tactique de notre 
V6n.\; mais non inexperience, qu’il faut 
bien excuser vu mon dge magonnique, ne 
m’en a sugg6r6 d’autre que celui de pro- 
tester avec toute l’6nergie dont je suis ca- 
pable; d’ailleurs, qui aurais-je appel6 a 
mon aide, puisque celqi-la mfeme qui me 
devait son concours.fraternel, loin de me 
seconder dans ma tache dejk difficile, r6- 
voltait ma conscience en persistant, contre 
mon droit, £ me refuser la parole et en 
m’accablant de son joug tyrannique? 

11 r^sulte 6videmment de tout ce qui 
precede que notre venerable F. Renaud, 
en plagant son ressentiment personnel au- 
dessus de l’article 140 de nos lois magon- 
niques, a, sous le plus futil pretexte, com- 

en personne d6poser solennellement ces pieces sup 
mon bureau. 

II est encore k remarquer que si le F.*. Favrin et 
moi nous eussions eu ia faiblesse de condescendre 
aux mesquines tracasseries de notre v6n£rable, il 
n’eiit plus 6t6 possible au F.\ Gaetano absent de 
nous remettre ces pieces en temps utile. Mais, je le 
rep&te, c’est precisement \k tout ce que voulait le 
Yen. \ Renaud (note de Tauteur). 
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mis un inqualifiable abus de pouvoir, et 
qu a la suite de ma legitime resistance, il a 
use envers moi, F. * . orateur de notre logo, 
d’une rigueur tellement draconiennequ'au- 
cune assembiee, mSme profane, ne saurait 
vivre sous un pared regime. 

En presence d’nne si flagrante violation 
de nos droits et de nos statuts, il est de 
mon devoir aujourd’hui : 

1° De protester hautement contre cet 
abus de pouvoir qui, j’ose le penser, doit 
etre sans exemple dans la Magonnerie 
frantjaise; 

2° De porter ces faits deplorables & la 
connaissance du Sup. - . Cons.*, et de don- 
ner ma demission, jusqu’k ce que ce tri- 
bunal supreme ait statue tant sur la con- 
duite du venerable F.\ Renaud envers 
son predecesseur, que sur le rappel a l’or- 
dre et l’amende vexatoires qu’il m’a infliges 
dans un moment oil mon devoir de F.'. 
orateur m’ordonnait imperieusement d’in- 
sister et de protester ; 
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3* De redamer enfin que mes protesta- 
tions soient mentionn6es au procks-verbal 
du jour, en indiquant la veritable cause 
qui a donn6 lieu k ce conflit. 

En consequence, je prie notre venerable 
Renaud de vouloir bien accepter dfcs k pre- 
sent ma demission de F.\ orateur, et de 
me faire remplacer dans cet office parmOn 
suppleant, le F.\ Bernard, jusqu’k ce que 
le Sup. • . Cons. * . ait prononce. 

II me reste & remercier ici tous les 
membres de notre loge de l’honneur 
qu’ils m’ont fait en m’appelant, par la ma- 
jorite de leurs suffrages, k remplir les fonc- 
tions d'orateur (sans doute parce qu’ils 
ont cru trouver en moi assez d’energie 
pour savoir au besoin faire respecter nos 
statuts). Je crois fitre reste digne de cette 
honorable mission en protestant contre les 
scandaleux abus que je viens de rapporter; 
c’est ce qu’ils comprendront, je l’espkre, 
quandle Sup.-. Cons.-, m’aurapermis de 
m’expliquer. 
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Je compte, T.\ C.-. V6n.*., survotre 
loyaute pour donner communication de 
cette lettre a tous les F.\ F.'. de notre 
R.\ atelier. 

Ci-joint une somme de cinq francs 
en timbres-poste pour le tronc de la 
Veuve. 

Recevez, je vous prie, T.-. C.\ V6n.\, 
l’expression sincere detous mes sentiments 
franchement magonniques. 

G. M- 

Or.*, de Paris, le 15 dScembre 1862. 


v 


Une copie de cette lettre fut immMiate- 
ment d6pos6e au Supreme Conseil, elle 
6tait adress^e au grand-maltre de l’ordre 
avec la pifece suivante : 
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Tr.*. Puiss.\ Souv.*. Gr. *. Com.'. 

G.*. M.*., 

J’ai l’honneur de vous adresser ci-jointe 
la copie d’une lettre que je viens d’en- 
voyer au F.*. Renaud, nouvellement 6lu 
v6n6rable de la loge des Indivisibles Ecos- 
sais (n° 65) . 

Je me permets d’appeler un moment 
l’attention du Supreme Conseil sur les 
faits extr&nement graves que je lui signale 
dans cette communication et, s’il le juge 
n6cessaire, je le prie de vouloir bien m’ac- 
corder un moment d’audience pour ex- 
poser devant lui les details circonstanci6s 
qui ont donn6 lieu k mes protestations, 
afin qu’il prenne, dans cette affaire, telle 
mesure qu’il jugera convenable. 

En attendant la decision du Sup.*. 
Con.*., j’ai l’honneur d’etre, Tr.\ 
Puiss.*. Souv.*. Gr.*. Com.*. Gr.*. M.*., 

G. Mabru, 

M.\ 3.*. 

Le 15 d&sembre 1862. 
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Qui le croira? 

Cette lettre eut ie meme sort que la pre- 
miere : l’une et l’autre sont demeurGes 
sans r6ponse. 

Je crus d’abord que, vu la gravity de 1’af- 
faire, le Supreme Conseil avait 6t6 oblige 
d’ouvrir une enquete pour s’instruire des 
faits avances, et j’atteudis trfes-respectueu- 
sement pendant prfes de troismois qu’il lui 
pltit de m’appeler asa barre. 

Enfin , las d’attendre et ne sachant 
mfime si notre grand-mattre, l’honorable 
M. Yiennet, avait jamais eu connaissance 
de ma plainte, je me rendis dans les bu- 
reaux du Supreme Conseil pour savoir si 
cet auguste tribunal 6tait dans 1’ usage 
de repondre aux missives qui lui 6taient 
adressees. On me promit d’en parler au 
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grand-secretaire, M. levicomte de Lajon- 
quifcre. 

Nous etions alors en f&vrier 1863; le 25 
du mrine mois je regus effectivement une 
invitation du secretaire adjoint, qui me 
priait de passer & nouveau rue de la Yic- 
toire. Je m’y rendis sans retard, et Ik, 
M. de Lajonquifcre m’apprit officieusement 
qu’il n’y avait encore rien de deride au su- 
jet de ma plainte, que le Supreme Gonseil 
verrait, qu’il aviserait, mais qu’aucune 
enqufete n’avait ete faite, et qu’aucune 
commission n’avait et6 nommee. Puis, il 
me donna tout dou cement a entendre, sous 
forme d’insinuation, qu’il vaudrait peut- 
etre mieux oublier (c’est-a-dire couler , 
kouffer ) cette affaire. 

J’avais compte sur la justice du Supreme 
Conseil, son represen tant me promettait 
les oubliettes. J’avoue qu’en de telles cir- 
constances, je fus tellement surpris, aba- 
sourdi de cette sortie si inattendue, que 
je n’eus meme pas la pensde d’y r6pondre, 
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et je me retirai accabie sous le poids des 
plus tristes reflexions. 

Je n’ai certes qu’k me louer de l’aimable 
reception que je regus dans le cabinet de 
M. de LajonquiCre, et je lui demande la 
permission de l’en remercier ici ; mais a 
dater de ce jour, je compris, a n’en plus 
douter, que mon affaire n’aurait point d’is- 
sue devant le tribunal supreme du rite 
Ccossais, qu’elle Ctait condamnCea un Cter- 
nel statu quo , et que M. le vicomte ve- 
uait tout simplement de jeter son eau 
bCnite de cour sur ma plainte passant aux 
oubliettes. 

L’avenir, heias! n’aque tropjustifiC mes 
previsions ; car, il y a aujourd’hui 29 mois 
que cette plainte a ete dCposCe, et le Supre- 
me Conseil n’a encore rien vu, rien avisC, 
rien decide en ce qui me concerne; jamais, 
du moins, aucune rCponse officielle ne m’a 
donnC communication de sa decision, si 
decision il y a. 

J’ai done dd rester en expectance depuis 
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cette 6poque et, tout en acquittant r6gulifc- 
rement mes cotisations mensuelles, m’ab- 
stenir de reparaltre en loge avant qu’un 
jugement devenu indispensable, mais at- 
tendu sans espoir, vlnt me rouvrir les por- 
tes du temple. 

Voil& oil en est aujourd’hui la Magonne- 
rie^cossaise!!! 


VII 


En presence de tels faits on s’explique , 
I'acilement la prompte decadence qui est 
venue frapper cette grande et puissante 
institution. Comment en serait-il autre- 
ment quand ceux qui ont pour mission de 
faire respecter les lois, de rendre la jus- 
tice, de maintenir la paix et la concorde 
dans leur ordre, ne savent plus que se ren- 
fermer dans un coupable silence? 

Si cette politique d’un gouvernement a 
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la romaine peut convenir aux disciples, 
d’ Escobar, elle est impossible dans ]£ 
f'ranc-Magonnerie. Est-ce que les petit* 
ruses plus ou moins machiaveliques q Je 
les jesuites de tout habit et de toute robe 
decorent si pompeusement du nom de pru- 
dence, peuvent jamais remplacer, chez 
nous, la veritable justice ! En fites-vous 
done, vous aussi, a manager ce qu’on ap- 
pelle vulgairement la chdvre et le chou, et 
pour conlenter tout le monde, k vous croi- 
serles bras en face de l’iniquite? 

Savez-vous bien ce que vous faites en 
vous depouillant ainsi de vos plus glorieu- 
ses prerogatives, en abdiquant pour ainsi 
dire vos functions de Magistrat ? — Vous 
justifiez les milliers de reproches qu’oii 
vous adresse de toutes parts, car toute au- 
torite supreme, tout gouvernement qui 
reste au-dessous de sa mission se frappe 
lui-meme d’impuissance et dechoit dans 
la consideration des hommesles plusedai- 
res. Si vous ne le voyez point, souffrez au 
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moins qu’on vous le dise, vous baissez de 
jour en jour dans 1‘opinion publique. 
Quand on gouverne une soci6t6 qui a la 
pretention de r6g6n6rer le monde, de 
telles defaillances ne sont point permises. 

Les bonnes gens qui font remonter la 
Franc -Macjonnerie jusqu’k la construction 
du temple de Salomon et au temps des 
prophfetes, ne manqueront pas de dire 
qu’Ez4chiel avait le Supreme Conseil en 
vue lorsqu’il prophetisa que « la loi p6ri- 
rait dans la bouche des anciens et de ses 
docteurs. » 


VIII 


Mais revenon6 pour un moment aux 
faits iniques que nous vous avons signals. 
Ceci est d’autant plus n6cessaire que nous 
ne sommes pas seul eh cause et qu’il im- 
porte pour tous que la lumifere se fasse. 
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Une question, s’il vous plait? — Le Su- 
preme Conseil est-il bien stir d’avoir rem- 
pli envers nous tous ses devoirs? Serait-ce 
une indiscretion que de lui demander sur 
quoi il s’est appuyts pour se dispenser de 
nous interroger et se croire en droit de ne 
pas rdpondre k nos plaintes? 

Si ces plaintes ne sont pas fondles, qu’il 
le dise, qu’il ose declarer que tous les arti- 
cles de notre code concernant les droits de 
Yorateur sont des mots vides de sens et de 
nulle valeur, que le venerable peut k lui 
seul absorber les droits de tous les autres 
officiers de sa loge et la gouverner suivant 
son bon plaisir. 

Quoi ! dirons-nous encore, on nous in- 
flige une amende; nous refusons (etpour 
canse) d’en verser le montant dans vos 
caisses et, depuis plus de deux ans que 
nous acquittons rkgulikrement nos cotisa- 
tions mensuelles, aucun pouvoirmagonni- 
que n’a su faire exkcuter cette condamna- 
tion devenue vraiment dkrisoire! A quoi 
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sert done votre article 258 qui, au sujet 
de l’amende, dit : Nul ne pourra refuser de 
la payer ? A quoi sert d’avoir un code s’il 
doit rester k l’^tat de lettre morte? 

Nous voulons croire, pour l’honneur du 
Supreme Conseil, qu’il ignore ce qui se 
passe en loge et notamment dans celle des 
Indivisibles Ecossais. Son seul tort alors se- 
rait de se complaire un peu trop dans son 
ignorance. Ne voulant pas ouvrir les yeux. 
il ne reste plus, lorsqu’une plainte lui ar- 
rive, qu’afennerl’oreille. ~ Bridoisonju- 
geait les proefes a coups de d6s, le Supreme 
Conseil fait mieux, lui, car ilneva pas jus- 
que-lk, il les 6touffe. 

Dans son ignorance des faits, le Su- 
preme Conseil sait-il, par exemple, que ce 
brandon de discorde qu’on appelle frfere 
Renaud, se vantait, apres son Election, de 
conduire les francs-maQons de sa loge « a 
la baguette » (sic) ? Accepte qui voudra 
ce nouveau regime fraternel, quant a moi. 
j’avoue quej’ai l’6chine un peu trop raide 
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pour me placer si vaillamment sous l’ai- 
mable baguette du F. Renaud. — Si le Su- 
preme Gonseil avait eu connaissance de ce 
petit detail, il aurait sans doute appris au 
F. Renaud qu’il ne faut pas confondre les 
francs-magons avec les goujats. En sa qua- 
lity d’entrepreneur de magonnerie et ha- 
bitue qu’il est & gouverner des manoeu- 
vres, il a pu se tromper : on devait le re- 
prendre. 


IX 

La Franc-Magonnerie peut 6tre consi- 
d6r6e sous deux faces fort dififerentes; elle 
a en effet deux c6t6s. L’un qui est tr&s- 
s<Srieux, trfes-louable et vraiment digne des 
esprits les plus £lev£s comme des cceurs 
les plus g6n6reux, comprend ses regies, 
ses principes et son but, c’est son c6t6 phi- 
losophique; l’autre qui est surann6, trop 

souvent ridicule, se trouve dans l'exub6- 

a. 
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ranee de ses pompes, deses decorations, 
dans son langage et surtout dans un for- 
malisme qui absorbe presque toujours la 
meilleure partie de son temps. 

Eh bien, les receptions sont si faciles, 
iju’on rencontre une multitude de magons 
.pour qui le fond n’est rien et la forme tout. 
F. Renaud est de ce nombre, il ne com- 
prend pas que le fond, e’est le pur froment 
dont se nourrissent les intelligences, tandis 

que la forme, e’est la paille II preffere 

la paille et s’imagine qu’aprfes avoir fait 
de chaleureuses batteries , il a bien travailie, 
surtout s’il a poussO force Houzzb! Houz- 
-z6 ! Semper Houzzb (i) ! 

11 est de fait qu’& l’aide de ce formalis- 
me dont il use et abuse, £t l’aide de tout 
le tapage qu’il fait en loge et de l’impor- 
tance qu’il s’y donne, il a su en imposer h 
un certain nombre de masons qui ne 

(!) Cette acclamation, en usage dans le rite 6cos- 
sais, vient du mot Hum, qui est le cri du peuple 
et des matelots anglais. 
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voient et ne pensent que par lui. Ainsi pos6 
en chef de file, il a pris assez descendant 
sur euxpourobtenir au besoin les votes de 
confiance qu’il desire, tout cela marche 

vraiment d la baguette. — Quand F.\ 

Renaud a parly, les 6chos des quatre murs 
du temple r6pondent Amen! C’est ainsi 
que l’on a vu toute la loge, les yeux fer- 
m6s, voter , comme un seul homme. On 
s’inquikte peu de l’objet du vote, on re- 
garde qui se lfeve, qui reste assis, on a 
vraiment peur d’etre homme, c’est-k-dire 
d’avoir une opinion k soi ; on suit le mou- 
vementpar imitation et l’on produit, au gr6 
du vent qui passe, une magnifique majo- 
rity panurgienne. — Et voilk ce que le 
Supreme Conseil ratifie sans examen, com- 
me si ses fonctions se rMuisaient k celles 
d’un bureau d’enregistrement (1)! 

(1) Ce fait de votes obtenus par entrainement n’est 
pas le seul exemple que nous puissions all4guer ici. 
— Le Journal des Initiis en mentionne d’autres et 
notamment un qui s’est produit, il y a peu de mois, 
dans des circonstances extr&nement remarquabjes 
(1864, p. 136). 
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Ceci nous explique encore pourquoi, 
contrairement & toutes les lois magonni- 
ques (voyez l’article 3 des statuts), le F. 
Renaud aime tant a recevoir, comme ap 
prentis , des individus qui ne savent mfiine 
pas lire ; ils laissent en blanc ce qu’ils doi- 
vent 6crire v signent en faisant leur croix 
et promettent d’aller k l’6cole. 


X 


Savez-vous ce que r£pond le F. • . Renaud 
lorsqu’on lui reproche sa deplorable ma- 
nie de prosklytisme? — « Pourvu quel’ar- 
« gent arrive dans sa caisse, le Supreme 
« Conseil ferine facilement les yeux sur 
« tout. » 

Nous ne pouvons le croire, car, s’il en 
etait ainsi, la Magonnerie 4cossaise serait 
perdue sans retour. Ceci ne peut etre 
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qu’une appreciation du P. Renaad qui, en 
fait d initiation magonnique, prfite ses 
id6es et ses principes aux chefs de l’ordre. 
II ne voit dans les mystferes de l’initialion 
qu’une question de boutique. — Qui que 
vous soyez, apportez de l’argent et \ous 
serez Men recu, voilci sa doctrine (1). 

Quoi qu’il en soit, le Supreme Conseil 
n’en a pas moins tort de fermer les yeux 
sur les plaintes qu’on lui adresse, quand il 
lui serait si facile de s’6clairer et d’appren- 
dre une multitude de choses qu’il ignore. 
On conviendra que si ce tribunal supr&mo 
avait pour mission d’etouffer le rite 6cos- 
sais, il ne s’y prendrait pas autrement. 


(1) Les receptions un peu mercantiles du F. Re- 
naud nous reportent naturellement k celles du che- 
valier Beauchaine de scandaleuse m6moire. Ce Beau- 
chaine, maitre inamovible de la grande loge de 
France, en 1747, « poussait son amour pour les tra- 
ct vaux mystdrieux jusqu’au fanatisme. 11 avait 6ta- 
« bli une loge dans le cabaret du Soldi d'Or, rue St- 
« Victor. 11 coucbait dans cette loge ; et, moyennant 
« six francs, il conterait, dans un m^me jour, tous 
« les grades k ceux qui se pr£sentaient pour les rece- 
« *oir » (Dulaure, Histoire de Paris, t. 8, p. 93. 
Ed. de 1824). 
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XI 


Au fond, ce n’est point ce pauvre F. Re- 
naud qui est le plus & burner, son igno- 
rance l’excuse, puisqu’il ne voit dans nos 
institutions matjonniques qu’unemarchan- 
dise, et, s’il a donn6, comme venerable, 
la plus deplorable impulsion & la loge des 
Indivisibles, c’est au Supreme Conseilqu’il 
fant en faire remonter tout le bl&me. On 
ne devait pas le laisser s’arroger des droits 
qui sont une veritable usurpation, ni gou- 
verner en pacha, que dis-je ! en pape in- 
faillible; car la plus legfere contradiction 
(et il n’en souffre aucune) le jette dans une 
sorte d’accfcs 6pileptique. 

Quoiqu’il ne soit reellement quelamou- 
che du coche, il veut, avec toute la fierte 
d’un bipfcde, etre & lui seul la loi et les 
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prophfetes. Vrai pfere Fa- Cut to, il em- 
pire sur tous les pouvoirs, absorte tous 
les emplois, se substitue a tous les offi- 
ciers de la loge, et transforme celle-ci 
en une espfcce de petaudifcre. S’il l’osait, 
il regarderait le Supreme Conseil comme 
une cinquifeme roue... et se mettrait vo- 
lontiers h sa place. Semblable au chien- 
dent dont les longs bras glissent et s’in- 
filtrent par toutes les fissures , passent 
par tous les trous et se tordent dans 
tous les sens, Renaud est partout, en- 
vahit tout et pretend dominer sur tout. 
De quelque c6te qu’on se tourne, c’est 
Renaud! Renaud seul! tou jours Renaud 
dont on rencontre les abominables griffes. 
Sans avoir aucuntitrequi 1’autorise arem- 
plir les fonctions de secretaire, il s’empare 
des livres de l’ atelier, les emporte chez lui 
pour les retoucher et les accommoder selon 
ses vues; il dresse les proces-verbaux des 
s6ances, rature, biffe, ajoute, retranche ou 
les modilie a son gre, ainsi que l’atteste 
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line lettre du F.\ Cresson, alors secretaire 
adjoint (1). 


XII 


De deux choses l’une, le Supreme Con- 
seil a connaissance de tous ces faits et il les 
tolere, oil il ignore ce mal et ne vent point 
en entendre parler, puisqu’il reste coi de- 
vant les plaintes dans lesquelles on le lui 


{{) En reponse h une demande qui lui etait adres- 
see, le F. Cresson declara ce qui suit: « Je suis secre- 
te taire adjoint, mais je n’ai aucune piece du secr6- 
« tariat... C est le F. Renaud qui fait les procfcs -ver- 
« baux, veuillez vous renseigner aupresde lui. » 

Sign4: J. Crksson. 

(Extrait d’une lettre du 9 mai 1864.) 

Nous devons ajouter ici que le secretaire adjoint 
n’6tait entr£ en fonctions qu’en I’absence du secre- 
taire en chef Cressefond. Celui-ci, las de voir le F. 
Renaud empi6ter continuellemt^nt sur ses droits et 
se substituer & lui pour executer k sa guise tous les 
travaux du secretaire, avait iini par donner sa de- 
mission. 
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sigiiale. Nous u’en finirious pas si nous 
voulions relater ici tous les desordres que 
son indifference ou son inertie ont fait 
naitre au sein des Indivisibles Ecossais. — 
Les indivisibles, quelle amfcre derision! 
jamais, heias! loge fut-elle plus divisee? 
Les protestations, les abstentions, les de- 
missions, les expulsions mfime, semblent 
y etre & l’ordre du jour, et elles s’y succe- 
dent avec une si effrayante rapidite que 
bientdt frfere Renaud,i l’abri de tout con- 
trole et de toute opposition legale, pourra, 
sons le rbgime de la baguette , se croire roi 
dans le royaume des aveugles. 


XIII 

AFFAIRE BOUVET. 


11 est permis de penser que, si le Supre- 
me Conseil avait eu connaissance de tou- 

3 
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tes ces inqualifiables machinations , il 
n’aurait point pass6 si lGgbrement sur l’af- 
faire Bouvet. Bouvet, un des coeurs les plus 
chauds et les plus sincferement d6vou6s ci la 
Franc-Magonnerie, vient d’etre expuls6 de 
notre loge dans les circonstances les plus 
bizarres et les plus incroyables. Le Su- 
preme Conseil, on devait s’y attendre, a 
ratify (it huis clos) la sentence qui le con- 
damne ii un in pace perp^tuel. 

Quel est son crime? Le voici : au der- 
nier banquet annuel, qui eut lieu le 20 
janvier de cette ann6e, chez le restaurateur 
Douix, au Palais-Royal, deux francs-ma- 
gons dont nous passerons les noms sous 
silence eurent, a la fin du repas, la malen- 
contreuse id6e de se donner en spectacle 
et de chanter quelques couplets grivois, 
assaisonn6s d’un argot et d’une pantomime 
si peu magonnique, que plusieurs dames 
qui se trouvaient pr6sentes au banquet en 
furent fort scandalises. 

Peu de jours aprfes, le F. ■ . Bouvet, a qui 
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ces scenes avaient paru d’assez mauvais 
gokt, adressa au F.'. Moitier, de Coulom- 
miers, un 6crit dans lequel il lui faisaitpart 
de ses reflexions k ce sujet. II protestait en 
mfeme temps contre ces farces plus dignes 
de figurer sur les tr&eaux de la foire que 
dans un banquet de francs-magons. 

Admettez tant que vous le voudrez que 
le F. •. Bouvet est trop susceptible, trop d6- 
licat, et qu’il pousse la pudeur un peu trop 
loin, je vous l’accorde trfes-volontiers si 
cela peut vous fetre agr6able; mais, en met- 
tant tout au pis, c ost le seul reproche que 
vous puissiez lui adresser, et encore s’en 
faut-il de beaucoup que tout le mondepar- 
tage sur ce point votre avis. — Voilk son 
Crime. 

Que fait alors maltre Renaud k qui l’in- 
d^pen dance du F.-. Bouvet avait dkplu en 
fflainte occasion? — Par une de ces aber- 
rations d’esprit qui n’appartiennent qu’k 
Ini seul, le v£n6rable Renaud propose l’ap- 
plication de Particle 97 des statuts; en 
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d’autres termes, il demande que, pour ce 
crime abominable, le F.\ Bouvet soit im- 
m^diatement expuls6 de la loge. 

Sitdt dit, sit6t fait : l’expulsion est vot6e 
(toujours avec majority par des homines 
qui ne savent mfime pas que l’article 37 
est exclusivement dirig-6 contre ceux qui, 
en s’appuyant sur des principes anti-ma- 
Qonniques, s’6rigent en perturbateurs de 
l’ordre. (Voyez les art. 36 et 37.)— -De 
r6futer par de bonnes raisons les torts du 
coupable, c’est-k-dire les chastes erreurs 
du F.\ Bouvet, personne n’y songe; on 
l’expulse, c’estplustbt fait. Queljugement! 
quel tribunal ! et quelle logique que celle 
de F.\ Renaud! On croirait assister & une 
stance de la Chambre ardente; le grand 
Laubardemont, en ses r^quisitoires, 6tait 
moins exp6ditif. 

C’est en vain que l’accus6 demande la 
parole, pour s’expliquer et r6pondre au 
v6n6rable qui calomnie ses intentions; im- 
possible de l’obtenir. F.\ Renaud, qui, de 
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son autorite privee, se constitue tout a la 
fois juge, conseiller, president, accusateur 
et rapporteur, & coups de maillet lui im- 
pose silence. — C’est le F.\ Leger, bras 
droit de T ami Renaud , qui se charge de 
l’execution de cet ordre, et Dieu sait s’il 
s’en acquitte! 

A quelques jours de Id, une trop fa- 
meuse escouade de born frfrres, vrais soldats 
deplomb , bien alignds sous la baguette du 
caporal Renaud, arrive tout exprfcs de 
Bercy pour confirmer le premier vote et 
former une plus imposante majority. Le 
tout se passe en petit comite, et l’exclusion 
definitive est enlev6e d’assaut. Puis sur- 
vient le Supreme Conseil qui, cette fois, 
6tant mis en demeure de parler, s’incline 
profonddment et, de sa plus douce voix, 
r^pond : Amen. 

Ainsi le trop pudique F . • . Bou vet , passant 
sous la verge furibonde du venerable Re- 
naud, se voit trailer commeun malfaiteur, 
un anarchiste, un perturbateur du repos 
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maconnique; c’est lui qui a mangi F her be 
d’antmi; c’est lui qui est le fauteur de tous 
les dksordres et, ce qu’il y a de plus cu- 
rieux, pour avoir fait prdciskment le con- 
traire de ce qu’on lui reproche. Le mal- 
heureux! parce qu’il a os6 crier au feu et 
sonner le tocsin, on le met au ban de l’i- 
gnominie, on le dkpouille de ses droits, 
on le destitue de son grade, on le chasse 
de sa logeet cela... pour glorifier qui? les 
iricendiaires. C’est lui qui rappelle les/n- 
divisibles au respect et k la dignity qu’ils se 
doivent dans leurs repas publics, c’est sur 
lui que retombe lekaro, si odieusement pro- 
voqu6 par le vknkrable des Indivisibles. 

Au milieu de tout ce scandale, il faut 
cependantreconnattre une chose, c’est que 
la baguette de F.'. Renaud est une vkrita- 
ble baguette magique, puisqu'elle a pu 
transformer l’art. 37 de nos statuts en une 
condamnation incroyable, qui a fascind 
l’esprit et kbloui les yeux du Supreme 
Conseil. 
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D6cid£ment F.\ Renaud est un habile 
homme ! Mat^)n se demande ce que vont 
penser, des francs-maQons et du Supreme 
Conseil, -les dames qui ont assists k ce 
banquet et qui ont eu it rougir des scenes 
plus que burlesques contre lesquelles le 
F.*. Bouvet a si heureusement protests? 

Au moins les art. 357, 358, 359 et sui- 
vants du code magonnique y mettent plus 
de forme et offrent vraiment quelques ga- 
ranties it ceux qui, aprfes avoir forfeit k 
l’honneur, ont encouru la peine d’etre 
honteusement chassis de 1’ordre. Mais ces 
formalites eussent kt6 un embarras pour 
F.\ Renaud : l’art. 37 est bien plus com- 
mode, bien plus expeditif, puisque son 
elasticity permet d’expulser immMiate- 
ment d’une loge l’homme le plus hon- 
n6te et le plus d£vou6 de nos f re res. Bru- 
tus avait raison : 

0 fraternity 1 tu n’es qu’un mot. 

Ah ! certes. le F.’ . Bouvet ne s’attendait 
pas a un pared rtisultat. Mis en accusation, 
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jugk, condamne, dkgradk, expulsk sans 
avoir pu profkrer une seule parole, et tout 
cela d la baguette , stance tenante, voilk qui 
est digne de la Sainte Inquisition. 

G’est, sans contredit, la plus belle 6qui- 
pkedeF.’. Renaud. 

Nous savions bien qu’on entre dans 
la Franc-Magonnerie avec un bandeau 
sur les yeux, mais nous ignorions encore 
qu’on en sort avec un Millon dans la 
bouche. 

Cependantle F.\ Bouvet necrut point 
devoir en rester lk, car la ratification don* 
nke par le Supreme Conseil, sans aucune 
espkce d’examen ni sans autre forme de 
procks, lui paraissait un acte inou'i et 
monstrueux. 

Comme il avait dkjk parlk de sa situa- 
tion k l’honorable M. Viennet , notre 
grand-maitre. il lui kcrivit la lettre sui- 
vante : 




— 45 — 

XIV . 

Trfes-illustre grand-maitre, 

Yous m’aviez donn6 votre parole que je 
ne serais pasjug6 sans fetre entendu el, 
malgrg cette promesse, le Supreme Con- 
seil vient d’en decider autrement. II con- 
tinue aujourd’hui l’exclusion prononc6e 
contre moi, non en tenue matjonnique, 
mais en petit comity par la loge 65. 

Ce comit6 chauffb k l’avance, en dehors 
des travaux de la loge, fut l’ceuvre des 
machinations du F. - . Renaud, cest du 
moins ce qui rSsulte d’une lettre particu- 
lifere que je tiens a votre disposition (1). 

Me voilit done exclu de ma loge, non 
pas en vertu d’un jugement r^gulier, mais 
par le seul fait d’un faux frfere qui, it 
l’aide d’intrigues et de calomnies, a pu 

(1) Cette lettre est sign£e par un officier qui appar- 
tient k la loge des Indivisibles (note de l’auteur). 

3 . 
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obtenir un vote d’entralnement que d6jci 
plusieurs regrettent ; exclu sans avoir 6t'6 
entendu, ni dans ma loge, ni devant le 
Supreme Conseil. 

Je ne sais ce que vous penserez de ces 
faits, mais si cette espbce de jugement, qui 
n’en est pas un, doit demeurer sans appel, 
je vous declare, illustre grand-maltre, que 
je ne puis ni ne veux d6sormais appartenir 
k aucune autre loge du rite 6cossais, et vous 
prie, dans ce cas, de vouloir bien accep- 
ter ma demission. 

S’il vous est encore possible de revenir 
sur cette affaire pour l’examiner en toute 
connaissance de cause, je me ferai un de- 
voir de me rendre & votre appel. 

Agr6ez, tr^s -illustre grand-maltre, l’ex- 
pression des sentiments les plus respec- 
tueux et les plus fraternels. 

Votre serviteur, 

Bouvet, M.\ 

5, rue de la Banque. 

i #r oclobre 4864. 
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XV 


Depuis huit mois, cette affaire en est de- 
meurfte 1ft, et le F.\ Bouvet, qui est vrai- 
ment douft d’une admirable patience, at- 
tend toutftlafois son quitus (car il estft/owr 
avec 1’ atelier), et la rftponse ft sa lettre. 

Espftrons que le grand-maltre .tiendra 
sa promesse ; que par son ordre le Supreme 
Conseil rftvisera l’affaire Bouvet, et que 
les manoeuvres d’une infime coterie se- 
ront mises ft nftant. — Mais une fois le Su- 
preme Conseil mieux ftclairft, le F. Bouvet 
consentira-t-il ft renouveler, chez les In- 
divisibles, 1’ experience qu’il vient de faire 
du rftgime de la baguette ? — C’e6t ce que 
nous nous garderons bien d’affirmer. 

Si actuellement le Supreme Conseil et 
son digne emule, le venerable F.\ Renaud, 
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venaient nous demander pourquoi nous 
avons pris fait et cause dans l’affaire Bou- 
vet, qui est compl&ement ind6pendante de 
la n6tre, nous leur r6pondrions par ces 
paroles toutes magonniques, de notre 
illustre grand-maitre : 

Tout beau ! messieurs les loups, taissez ce malheureux 
Que vous a-t-il fait pour le battre? 

II est seul et vous dies deux, 

Et chacun de vous en vaut quatre; 

Et vous osez encor vanter voire valeur ! 


Tout beau! quand de Bouvet j’embrasse la querelle, 
N’oubliez pas qu’il est sous ma tutelle, 

Que mes crocs acdrds sont prdls k vous broyer, 

El soyez bien cerlains qu’ils feront leur office, 
Partout oft le bon droit, i’honneur et la juslice 
Me diront de les employer (i). 


Le Supreme Conseil, qui, en sa quality 
d’6cossais, inscrit sur son drapeau la fifere 
devise : Dens mewnqite jns, nous permet- 

(\) Extrait d’une fable de M. Viennet. 
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tra sans doute de nous approprier celte 
noble parole et d’en faire aussi, dans cet 
ecrit, la rfegle de notre conduite. 


XYI 


Qu’on nous permette ici une courte di- 
gression au sujet du silence systematique 
de notre grand-maltre et de son Supreme 
Conseil, lorsqu’ils ont resolu de ne point 
faire droit aux plaintes qu’on leur adresse. 

II paralt, chose inouie! que ce sys- 
tfeme est pass6 en principe chez eux et 
qu’ils sontfort coutumiers du fait, car cette 
deplorable habitude d’etouffer les affaires 
au lieu de les juger a ete cause que des 
loges entiferes se sont s6par6es du rite 
ecossais, qu’elles ont rejete la debile 
autorite du Supreme Conseil, et qu’aprfcs 
s’etre depouiliees de ce joug aussi absurde 
que ridicule, elles ont passe en masse au 


Digitized by Google 



— 50 — 


Grand -Orient. On cite de ce nombre, au 
milieu de beaucoup d'autres, la loge &'E- 
meth et celle de la Climente Amitid (1). 
Nous croyons, pour l’6dification de nos 
lecteurs (et m6me pour celle du Supreme 
Conseil), devoir reproduire intSgralement 
la pifece authentique qui relate cette glo- 
neuse protestation g6n6rale de tant de lo- 
ges ainsi outrages. Voici eette pifece. 

La loge d 'Emeth, dit l’historien Clavel, 
adressa les plus vives remontrances au 
Supreme Conseil, qui, depuis'longtemps, 
n’ayant point eu de stance publique, pa- 
raissait avoir abandoned les renes de l’fi- 
cossisme, et laissait ainsi ses logos expo- 
ses sans defense aux coups de la puis- 
sance rivale. Le Supreme Conseil ne s’6mut 
pas de cette protestation, d laquelle il ne 
rSpondit point , et il re6ta plong6 dans la 
m6me inaction. Le d^couragement s’^tait 
empar6 des loges 6cossaises : la loge d’E- 


(1) Voyez Clavel, p. 269. 
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meth prit en main leurs int6r6ts, et r6di- 
g«3a une adresse 6nargique qu’elle fit par- 
venir au Supreme Gonseil le 5 mai 1824. 
On y lisait : 

« Le Supreme Conseil existe-t-il 

encore? Voilfcce que se demandent tous 
les ouvriers pour qui la Franc-Macjonnerie 
n’est pas un vain nom. Depuis trap long- 
temps, ils n’entendent plus parler du 
Saint-Empire; il n’est plus connu chez 
eux que par tradition ; ce n’est qu’un sou- 
venir fugitif qui ne leur laissera bientdt 
plus que la faible impression d’un son- 

ge Nous devons le dire cependant : 

trois membres de la Supreme Puissance 
(les frbres Muraire, de Fernig et Vuil- 
laume) ne partagent pas la ti6deur de 
leurs collogues; eux seuls paraissent quel- 
quefois dans nos temples d61aiss£s; ils 
consolent, ils invitent k la patience le 
troupeau 6ans pasteur. Peut-fetre leur de- 
vons-nous plus encore, peut-6tre ont-ils 
provoqu^ quelques reunions de leurs il- 
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lustres f re res ; et cependant quel bien ces 
reunions ont-elles produit? Ghacune avail 
pour objet quelque decision, quelque ar- 
ticle rfeglementaire : comme si les meil- 
leures mesures poftvaient etre de quel- 
que utility quand on ne doit pas les suivre! 
Aussi chercherait-on en vain tout ce qui a 
fetfe dfecrfetfe avec tant d’apparat... Depuis 
unassezlong temps, nous travaillons sous 
un invocation idfeale; et nous sommes 
trop pfenfetrfes de notre faiblesse pour ue 
pas craindre I’anfeantissement de l’ordre, 
alors que le grand foyer en est pres- 
qu’entiferement feteint. Nous vous le dirons 

avec franchise, trfes-illustres fr feres 

II est impossible de rfeparer le tort que 
votre tifedeur a fait & l’ficossisme ; mais il 
est temps encore d’en prfevenir un plus 

grand Nous sommes persuadfes que la 

justice de nos demandes vous engagera fe y 
faire droit. Ce serait vous faire injure que 
de douter du succfes ; car, en rejetant no- 
tre adresse, vous sembleriez nous dire que 







vous voulez la ruine de l’ficossisme. Dans 
un tel cas, comme nous sommes masons 
avant tout, nous nous croirions forces d’i- 
miter Samuel, et de nous prosterner de- 
vant un autre 6lu du •Seigneur, puisque 
Saiil r6pudierait l’huile sainte qui coula 
sur son front (1). » 

L’inaction et l’apathie du Supreme Con- 
seil est, comme on le voit, un fait tradi- 
tionnel dans la Magonnerie 6cossaise. Ge 
qui suit prouveraque, depuis 1824, la no- 
ble indolence de nos illustres chefs n’a ja- 
mais cess6 de fomenter les mille et une 
discordes qui d6solent le rite 6cossais. Re- 
venons done aux faits actuels. 


XVII 

Aprfcs l’affaire Bouvet et l’affaireCresson 
arrive l’affaire Masson, puis l’affaire Zam- 

(1) C\w*\,Histoir$de la Franc- Magonnerie , p.265. 
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boni, puis encore 1’ affaire Gaetano et cent 
autres dont on ne parle pas. 

II serait trop long, trop fastidieux pour 
le lecteur de lui faire connaitre tous les 
intdressants motifs qui ont determine 
l’honorable F.\ Masson k donner sa de- 
mission. 

La nature et la deiicatesse de ces motifs 
nous font d’ailleurs un devoir de suspen- 
dre ici notre jugement. Mais la piece au-^ 
thentique oil se trouvent consignees les 
observations si judicieuses de l’honorable 
M. Masson sur la position dite profane du 
F.\ Renaud, sont, au point de vue magon- 
niqne, d’une trop haute importance pour 
que ce document, curieux a consulter, 
n’ait pas ete conserve dans les archives 
des Indivisibles. On l’y trouvera done si 
personne he Ten a fait disparaltre, et ceux 
qui le consulteront seront bientdt convain- 
cus que le F.\ Renaud, dont la p&rfaite 
honorabilite ne fait d’ailleurs doute pour 
personne, n’etait cependant point, macon- 
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niquement par/ant, dans une condition k 
occuper la place de v6n6rable. 

Nous ne nous etendrons pas non plus 
sur la demission du F.\ Gaetano qui, mal- 
gr6 les plus vives instances aupr&s du ve- 
nerable Renaud, n’a jamais pu obtenir de 
lui qu’un examen approfondi de nos prin- 
cipes et des discussions s6rieuses sur ce 
sujet completassent l’initiation magonni- 
que des apprentis. Comme tant d’autres 
qui s'abstiennent et'se retirent en silence, 
le F. • . Gaetano s’est retire devant la nullity 
de l’enseignement de la loge. 

Nous ne parlerons pas des Elections cha- 
pitrales dans lesquelles le F.\ Renaud se 
fait de sang-froid donner le surnom de 
trh-sage ! — Nous voulons bien le croire. 

Nous ne parlerons pas des loteries plus 
ou moins magonniques qui ont donne lieu 
h plusieurs plaintes et plusieurs demis- 
sions. 

Nous en passerons encore beaucoup 
d’autres et des meilleures, parce que le 
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recit de tous ces faits anti-magonniques 
nbcessiterait un volume. Ceque nous pou- 
vons en dire ici, c’est que tous ces actes 
regrettables sont complement opposes 
aux principes et a l’esprit de notre ordre. 


XVIII 


11 est de par le monde un homme que 
nous ne voulons pas nommer, mais dont 
la position, l’expbrience, le talent et le 
savoir constituent une autoritb magonni- 
que incontestable et incontestbe, un juge 
bs maltre en tout ce qui concerne notre 
enseignement, nos lois, nos rbgles, nos us 
etcoutumes, cet homme qui est maltre et 
rose-croix 6cos.\, ancien orateur du R.\ 
chapitre des Trinitaires et dbmissionnaire 
du Supreme Conseil (pour des raisons de 
dignitb magonnique), ancien vbnbrable, 
fondateur de deux loges, membre d’hon- 
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neur de 37 ateliers, depute de plusieurs 
loges aux assemblies legislatives et consti- 
tuantes du Grand-Orient; cet homme, dis- 
je, pourra, lui aussi, citer des faits icra- 
sants contrel’inqualifiable conduite du ve- 
nerable Renaud en loge. Nous invoquons 
ici son honorable timoignage, car nous 
sommes persuade que sa voix ne faillira 
pas a la cause de la virite. 


XIX 


Revenons un moment aux initiations de 
F.'. Renaud et voyons ce que les neophytes 
de la Magonnerie ont a y gagner. — Le F. * . 
Renaud, avec son papisme jisuitico-ma- 
(jonnique, a parfaitement compris que l’ap- 
paratdes formes est un bon moyen pour 
se passer du fond, mais ce qu’il ne voit pas, 
c’est que ce c6te ridicule de la Magonne- 
rie en est aussi toidium , et que, dans au- 
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cun cas, ce c6t6 ne peut remplacer 1’ ins- 
truction magonnique. F.’. Renaud se croit 
illumine, lui, quand au milieu d’un ban- 
quet, debout et le verre en main, il dit, 
en se donnant une de ces poses qu’on 
prfile au Grand Cond6 a la bataille de Ro- 
croi : 

— ■ Attention! 

— La main aui armes ! 

— Haut les armes ! 

— En joue! 

— Feu! 

— Bon feu ! 

— Triple feu! 

11 boit sa rasade ; puis ajoute d’un air 
valeureux et satisfait : Chargeons et ali- 
gnons, mes frbres ! 

Rien n’est plus comique encore que ce 
bon F.\ Renaud, lorsqu’avec une gravity 
vraiment magistrale, il nous apprend que 
la table s’appelle une plate- forme; la 
nappe, un voile ; la serviette, un drajjeau ; 
l’assiette, une tuile; la cuillere, une 
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truelle ; la 1‘ourchette, une pioctie ; le cou- 
teau, un glaive; labouteille, une barrique; 
les Jumibres, des btoiles; le pain, de la 
pierre brute ; le vin, de la poudre forte ; 
l’eau, de la poudre faible; et les liqueurs, 
de la poudre fulminante. 

Ce jargon pass6 de mode, qu’il qualifie 
de mystique , et qui rappelle quelque peu 
l’argot de la Cour des miracles, constitue 
cependant tout le talent, le savoir et l’en- 
seignement magonnique de F.-. Renaud. 
Nous demanderons au Supreme Conseil 
quelle utility la grande famille des francs- 
magons peut tirer d’un venerable qu’on 
laisse ainsi dans l’ignorance? 


XX 


Que le frfere Renaud cesse d’etre unique- 
ment magon par la forme, qu’il retourne, 
s’il en a besoin, a l’A, B, C, de la Magon- 
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nerie, c’est-a-dire a la chambre obscure ou 
chambre des reflexions, et lk, a la lueur 
d’une lampe s6pulcrale, au milieu des 
ossements, des cercueils et des suaires, les 
murailles s’ouvriront pour lui crier aux 
oreilles : 

— Si tu crains d’etre belaid surtes de- 
faults, tu seius mol parmi nous. 

— Si tu dens aux distinctions humaines, 
sors , on nen connait point id. 

— Si tu es capable de dissimulation, 
tremble, on tepbnbtrera. 

Ces paroles vraiment magonniques sont 
dignes de devenir l’objet des plus s6rieuses 
meditations de F.\ Renaud, nous prenons 
la liberty de les lui recommander, car il 
semble les avoir compl6tement oubli6es. 

Comment celui qui ne voit dans l’initia- 
tion maQonnique qu’une question d’ar- 
gent, dans les Indivisibles qu’une sorte 
de petite 6glise dont il se croit le sacristain, 
dans les fonctions de v6n6rable qu’une 
affaire de baguette, comment, dis-je, celui- 
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la ne serait-il pas le fl&ui de la Magou- 
nerie? 


XXI 


En effet, le mal est contagieux; son 
exemple, comme tout ee qui est mauvais, 
se propage avec une effrayante rapidity. 
Ainsi, les receptions faciles et int6ress6es 
qui, par la faute du Supreme Conseil, pri- 
rent naissance dans les loges du rite £cos- 
sais, ne tardferent pas, par l’interm4diaire 
des freres visiteurs, a se repandre de proche 
en proche dans une infinite d’autres loges, 
voire meme j usque dans celles du Grand- 
Orient. Quoique celles-ci comptent gene- 
ralement beaucoup plus de membres ap- 
par tenant aux classes edairees, elles n’en 
subirent pas moins cette pernicieuse in- 
fluence qui a detruit le veritable esprit de 
la Franc-Magonuerie et ecartede cette ins- 
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titution la plupart des hommes qui de- 
vaient en §tre la gloire et le soutien. Ci- 
tons quelques preuves k l’appui. 

L’honorable redacteur en chef du Jour - 
nal des Initiis, un des principaux organes 
du Grand-Orient, disait lui-m£me dansses 
colonnes : « Les francs-magons ne se dou- 
« tent pas du nombre considerable de let— 
« tres que nous avons regues d’ hommes 
« trbs-instruits et retires de la Magonne- 
« rie, parce qu’ils n’y avaient point trouve 
« 1’ceuTre de progrbsqui les y avaitame- 
« n^s (1). » 

Un jour, o’est un ancien franc-magon 
de la Fl&che qui 6crit au mftme journal : 
« Initie dans ma jeunesse, je n’ai pas tard6 
« k rester k l’6cart de la Society magonni- 
« que, trouvant les travaux de la plus com- 
« plbte insignifiance dans la loge qui m’a 
« regu (2). » 

Puis un autre jour, c’est un m£decin. 

(1) Num6ro d’octobre 1862, p. 252. 

(2) Num6ro de septembre 1862, p. 234. 
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« J’ai eu l’honneur d’fttre admis k la 
« loge T Atnitii d’ Arras... N’ayant point 
« trouv6 dans cette institution la r6alisa- 
« tion des idbes de progrfes et des senti- 
« ments de fraternity que j’avais r6v6s, je 
« mendormis comme la loge qui m’avait 
« donny l'initiation maQonnique, et je 
« n’eus point la pensye de chercher le ry- 
« veil dans une autre (1). » 

Signy : Savardan, 
Docteur-medecin (Sarthe). 

Dans son compte rendu des travaux du 
Temple des families, le F.-. Richegardon 
prononce encore ces paroles : « On avait 
« un peu trop sommeiliy dans les ateliers 
« de l’ordre; on s’y abandonnait encore 
a trop gynyralement k un formalisnje qui 
« avait fait retirerlesespritsles plusactifs, 
« les plus ydairys, les plus ambitieux du 
« progrbs moral pratique. » 

(1) Num4ro d’octobre 1862, p. 2r>2. 
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Enfin le F.\ Heullant, ex-grand-mattre 
adjoint du marshal Magnan, pose le doigt 
sur la plaie et s’exprime en ces termes : 

<• Les abus ont graduellement amen6 la 
« tiedeiir parmi nosadeptes; les reunions 
« des ateliers restent sans fruits ; les nou- 
« veaux initite, surtout sils ont de t ins- 
« truction , d^sertent nos rangs... 11s nous 
« abandonnent, croyant que la Ma<jonnerie 
« a fait son temps et que de nos jours elle 
« est sans objet. » 

(i Bulletin du Grand -Orient, octobre-novembre 1856.) 


XXII 

11 y a longtemps que l’abaissement de la 
Franc-Ma<jonnerie a commence ; sa pre- 
miere p^riode de decadence date de ses 
schismes et de ses premieres divisions 
( 1 734) (I ) ; aujourd’hui encore ces innom- 

(1) Clavel, 
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brables defections que tant de l)oiiclies 
signalent n’ont d’autres causes que j.es 
abus qui se commettent en loge. Les dis— 
cordes sont le juste ch&timent que la Pro- 
vidence reserve a toute societe qui trans- 
gresse les lois de la justice et du devoir; 
son premier effet est de les diviser. Mais 
avant d’arriver k l’accomplissement de 
cette parole : « Tout royaume divis6 con- 
tre lui-meme perira, » elle les frappe en- 
core de vertige el de delire. Deja, s’il faut 
en croire Dulaure, qui ecrivait au com- 
mencement de ce siecle, une bonne partie 
de la Magonnerie serait tombee en en- 
fance ; il compare les francs- magons qui 
comme F.\ Renaudne sont attaches qu’au 
c6t6 ridicule de la Magonnerie, k de grands 
enfants qui jouent k la petite chapelle. 
Void du reste le tableau qu’il en fait : 

... « Les loges, dit-il, n’ont jamais pu se 
« garantir des illusions de l’orgueil, ni 
« renoncer k leur godt pour les mensonges 
« imposants ; mensonges que leurs mem- 
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/< bres ne croient pas et qu’ils feignent de 
<( croire. Lear origine qu’ils font remonter 
« au-dela des bornes trop circonscrites de 
« l’histoire et qu’ils placent dans les temps 
« fabuleux et h^ro'iques ; les titres pom- 
« peux, magnifiques et Stranges qu’ils se 
« prodiguent a eux-memes ; le6 d6cora- 
« tions, les rubans dont ilss’affublent; l’air 
« grave et s^rieux qa’ils gardent dans de 
« vaines pratiques, rappellent celui que 
« mettent les enfants en jouant ci la petite 
« chapejle. C’est le c6t6 ridicule de leur 
a' association (t). » 

Notez en passant que Dulaure, quoique 
notre adversaire, 6tait un des esprits les 
plus 6clain§s, les plus droits et les plus 
lib6raux dont s’honore la Revolution fran- 
gaise. Reste fidfele k sondrapeau, ses prin- 
cipes furent constamment les mfimes que 
les vfitres 5 il les professa pendant toute sa 
vie, au milieu de tous les bouleversements 

(t) Dulaure, Hitt . de Parity t. 8, p. 09. 
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politiques qui suivirentla Revolution. Mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents, il ne se re- 
tira qu’aprfes le 18brumaire et consacra le 
reste de ses jours & des travaux qui attestent 
sa foi au progrfes et son amour pour l’huma- 
nite. 

Nous avons vu, dans une note pr6c6- 
dente, en parlant du chevalier BeauchGne, 
combien il s’est moqu6 des initiations 
maQonniques qui n’ont d’autre but que 
celui de ramasser de l’argent quand mfime; 
c’est qu’en effet, il voyait lk une des plaies 
les plus profondes et peut-fitre les plus 
incurables de notre institution. 


XXIII 


Quand done le Supreme Conseil se de- 
cidera-t-il k mettre un terme a toutes les 
receptions plus que faciles qui, dans le rite 
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ecossais, rappelleni un peu trop le com- 
pelle intrare des fils de saint Dominique? 
Quand done lui plaira-t-il de dire k tous 
!es fibres Renauds du monde qui vivent 
sous les lois de son obedience, que ce n’est 
pas tant le nombre des masons qu’il faut 
consider er, mais la somme d’activite, d’in- 
telligence et de dtVvouement, que chacun 
apporte a la propagation de nos principes, 
pour poutoir atteindre le but que la Ma- 
Qonnerie poursuit ? 

La plupart des ouvriers qui appartien- 
nentii la Franc-Magonnerie 6cossaise, et ils 
sont trfes-nombreux a Paris, ne voient dans 
cette institution qu’une soci&6 de secours 
mutuels ; beaucoup y viennent avec cette 
id6e, et personne au monde nechercheales 
dissuader de leur erreur ni k leur faire 
connaltre le veritable but de l’institution. 
II en r&ulte que la Ma<jonnerie Scossaise, 
au lieu d’6lever le niveau intellectuel des 
classes ouvrifcres, a vers6 elle-mSme dans 
le compagnonnage , sans offriraux ouvriers 
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les avantages spticiaux que chacun d’eux 
pouvait trouver dans sa corporation. 

Ces associations d ouvriers appartenant 
a un mfime corps d’etat ont un grand in- 
t6r£t k mettre en commun les id£es qui se 
rapportent k leurs besoins et k leur profes- 
sion. Mais on pourrait , quand ils entrent 
dans la Franc-MaQonnerie, leur apprendre 
quelque chose de plus. 

Depuis quelques annkes les remarqua- 
bles travaux de M. Perdiguier, compa- 
gnon Avignonais (dit la Yerlu), ont rendu 
tin Eminent service a tous les compagnons 
sur le tour de France. 

11s leur ont appris qu’on ne doit pas, 
au nom du devoir et de la fraternity, s’as- 
sommer mutuellement k coups de canne 
sur les grandes routes. 

Voilk ce que F.*. Renaud, avec sa ba- 
guette. n’a jamais su leur dire. 
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C'est du reste se m6prendre singulifere- 
ment sur le but de la Ma<jonnerie, de ne 
voir en elle qu’une soci6t6 de secours ou 
de bienfaisance . Gomment le Supreme Con- 
seil a-t-il pu laisser d6naturer jusqu’i ce 
point l’esprit de l’ordre qu’il repr^sente? 
N’a-t-il done jamais entendu cette voix 
d’outre-Manche qui lui dit : « Mais c’est 
un crime contre la Ma<jonnerie que votre 
conduite, vous avez pris cette admirable 
institution, dont la mission est d’6clairer et 
de moraliser les ignorants, de les 6lever 
au niveau de 1’homme, d’effacer les dis- 
tinctions des classes, de pr6parer sans s&- 
cousses la r6g6n6ration sociale, de pr6c6- 
der et de feconder le progrbs, une institu- 
tion qui n’est rien si elle n’est pas cela, et 
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vous en avez fait une espfcce de tontine, de 
compagnie d’ assurances, d’entreprise de 
repas de noces et de pompes funfcbres. 
Comme si tout cela n’existait pas dans la 
soci^td sans vous et mieux fait que par 
vous! Allons done, vos pleureurs sont 
ridicules et vos repas mesquins ! Les com- 
pagnies d’assurances paient k 6ch6ance rd- 
guli&re une prime plus £lev6e que la v6- 
tre ; si e’est la tout le r61e de la Maqon- 
nerie, qu’elle disparaisse, elle n’a plus sa 
raison d’etre ! » 


XXV 


Le Grand-Orient a fait tous ses efforts 
pour s'opposer au mal que l’apathie du Su- 
preme Conseil a toujours engendr6 (on lui 
a m&me reproch6 d’avoir trop 6lev6 le prix 
de ses initiations , parce qu’il ne voulait 
choisir ses membres que dans les classes 
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eclairees). Apres avoir longtemps assiste 
et luttts contre tant de maux et de d6sor- 
dres, il s’est enfin dytachy de la branche- 
mbre comme d’un foyer de corruption. 
Vains efforts ! Les frfres visiteurs du Grand- 
Orient qui, par de louables raisons de con- 
fraternity, out yty admis a visiter les loges 
du rite 6cossais, en rapportaient chez eux 
le germe du mal que le Supreme Conseil 
tolbre et entretient avec tant de complai- 
sance. 

Qu’a fait le Supreme Conseil, lui, pour 
epurer ses rangs et s’opposer k tous les 
fldaux qui ravagent et d6solent le rite 6cos- 
sais? Rien t absolument rien ! — Sembla- 
ble au mauvais serviteur dont parle l’Evan- 
gile, il seme silencieusement au milieu de 
la nuit l’ivraie destructrice qui envahit et 
ytouffede toutes parts le bon grain r6pandu 
par la Magonnerie frangaise. 

Cette espfcce d’antagonisme qui existe 
dans les deux grands rites magonniques se 
retrouve partout dans notre society dont 
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le passe est renverse, maisdont l’avenir n’est 
pas encore assis. Partout le bigotisme des* 
hommes de parti, c’est-a-dire des phari- 
siens, se substitue a l’esprit de laloi. C’est 
le caractbre de toutes les epoques de tran- 
sition. Dequelque c6te qu’on setourne, on 
trouve toujours deux hommes, deux es- 
prits, deux sectes, deux partis en presence, 
l’un qui veut avancer, l’autre qui veut re- 
culer ; et, ce qu’il y a de plus etonnant, 
c’est que ces deux principes antagonistes se 
rencontrent sou vent dans uneseuleetmfeme 
societe dont tous les membres se posent 
egalement en reformateurs. Le principe 
retrograde s’appelle alors I’ennemi inti- 
rieur. 

Ce qui se passe aujourd’hui dans 1’Eglise 
protestante en est encore une preuve : le 
principe traditionnel ou principe d’autorite 
absolue est en opposition directe avec le 
principe liberal, defendu si dignement par 
M. Ath. Coquerel fils, et d’aprfes lequella 

souverainete n’appartient qu’k la con- 

s 
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science, &lav6ritd, a Dieu (1). Chez les 
Israelites, M. Bloch repr6sente le parti con- 
servateur et compressif, tandis que M. J. 
Cohen repr£sente le parti liberal (2). Chez 
les catholiques, on trouve lesgallicansqui, 
gr&ce aux jesuites, deviennent de plus en 
plus rares, et les ultramon tains qui, ayant 
le haut pas, foisonnent dans toutes les sa- 
cristies, dans tous les salons et dans tous 
les journaux dits religieux (3). 

En politique, la dynastie Napol6onienne, 


(1) <* C’est l’esprit de liberty qu’on a frapp6 en lui. 
M.Coquerel est coupable de ne pas accepter, sans reser- 
ve, tousles points du formulaire de La Rochelle. II est 
coupable du m6me crime que Luther, Zwingle et 
Calvin, du crime de libre interpretation des Evan- 
giles. » (Opinion Nationale , 3 mars 1864.) 

(2) M. Michelet, dans sa Bible de VhumanM , n*a 
pas omisde nous signaler l’existence de ces deux partis 
qui, chez les Israelites, remontent h une haute anti- 
quite. (Voyez p. 383.) 

(3) Sous Louis XIV, tout le clergd de France etait 
gallican, une grande partie l’etait encore sous l’Em- 
pire. Aucun prGtre aujourd’hui n'ose publiquement 
se dire gallican. Bossuet est devenu pour nos ultra- 
montains une espece d’heretique. 

Tout preiat se croit heretique, 

Qui chez nous a le coeur frangais. 

% (BGrangbr.) 
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issue de la R6vol ution , represente en France 
les principes de 89 ; tandis que les Bourbons 
de la branche ain6e et de la branche ca- 
dette represented r^ellement le parti tou- 
jours arriere de ceux qui n’apprennent 
rien et n’oublient rien. — Malheureuse- 
ment, nous devons le rdpdter, le vieux 
parti est a bout et le nouveau est Si peine 
assis. La lutte acharnde des hommes du 
passe aftlige le present et compromet tou- 
jours l’avenir. 

Dans la Franc- Magonnerie, le Supreme 
Conseil, notre veritable ennemi inttrieur, 
reprdsente le principe aristocratique ou 
absolu, principe oppose a l’esprit mago uni- 
que, tandis que le Grand-Orient de France 
represente le progrfes, la democratic et la 
liberte. 

Le Grand-Orient a ses journaux, ses 
bulletins, ses annuaires qui lui permettent 
de respirer un peu l’air du dehors ; l’ficos- 
sisme n’a rien de tout cela ; confine dans 
un horizon etroit et borne, il vit d’obscurite 
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et de tEnebres, sous le boisseau ou dans 
l'Etouffoirdu Supreme Conseil. Sonmorne 
silence n’est jamais trouble que par les Evo- 
lutions tapageuses de la baguette de quel- 
queF.\ Renaud, qui, de temps a autre, 
donne lieu a devives protestations, toujours 
suivies de demissions fort regrettables. 


XXYI 


L’esprit de resistance qui aveugle le Su- 
preme Conseil s’est manifesto d’une ma- 
nifere bien frappante et bien deplorable, il 
y a peu de temps ; voici a quelle occasion : 
L’empereur Napoleon III, dans le but de 
rEunirles trongons Epars de la Magonne- 
rie framjaise, crut un jour devoir se rEser- 
ver le droit de nommer le Grand-Maltre 
du Grand-Orient pour appeler, ensuite, 
tous les masons sous la meme banniere et 
rEunir tous les rites francjais sous une 
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seule et m§me obedience. L’opposition 
qu'il rencontra dans les chefs du Su- 
preme Conseil lie lui a pas permis de r6a- 
liser cette grande pens6e. L’Empereur, 
pour ne rien violenter, r^solut d’ajourner 
ce projet (1). Depuis cette 6poque, Sa Ma- 
jesty est revenue sur sa premiere decision 
et la Franc-MaQonnerie est libre aujour- 
d’hui de choisir le chef qui lui con- 
vient (2). 

Pourquoile Supreme Conseil n’a-t-il pas 
saisi avec empressement cette heureuse 
occasion de mettre un terme a toutes les 
haines et a toutes les rivalit^s qui depuis 
quatre-vingt-douze ans d^chirent les deux 
rites? — Ah! pourquoi? C’est que son 
organisation aristocratique ne lui permet 

(1) Nous disons ajourner ce projet, car les lignes 
suivantes 6crites par M. Viennet nous autorisent h 
penser qu’il n’a pas 6t6 complement abandonn6: 

« M. Boitelle me r6v61a que le gouvernement avait 
« d6cid6 de laisser aller le rite 4cossais tant que je 
« serais de ce monde, et qu’apr&s moi on aviserait. » 

(Reponse au marecnal Magnan, p. 15.) 

(2) Voyez encore, & ce sujet, les paroles du marshal 
Magnan : Journal des initiis , ann£e 1864, p. 139. 
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pas d’fitre tout & la fois aristocrate et d£- 
mocrate; pourquoi? C’est parce qu’on 
ne peut servir deux mattres k la fois : 

— La Magonnerie et le machiavklisme ; 

— Le progrks et l’anarchie ; 

— Le despotisme et la liberty ; 

— La lumifere et les tknkbres ; 

— L’ordre et le dksordre ; 

— La vkritk et le mensonge ; 

— Parce qu’enfin on ne peut tout k la 
fois avancer et reculer. 


XXVII 


Mais d’oii vient que le Supreme Conseil 
se trouve dans cette fkcheuse situation ? — 
Le void. 

Les constitutions de la Magonnerie kcos- 
saise sont l’ceuvre d’un roi, une sorte de 
Louis XIV, un parangon du vieux regime ; 
comment ne se ressentirait-elle pas de cette 
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royale extraction? On a beau faire, lacaque 
sent toujours le hareng; et quoique le 
grand Fr6d£ric de Prusse ait 6t6, grUce ci 
son voltairianisme, un prince fort avanc6 
pour son temps, il n’en est pas moins vrai 
que Rousseau l’a peint d’un trait de plume 
lorsqu’il a 6crit au bas du portrait de ce 
prince le vers suivant : 

II pense en philosophe et se conduit en roi. 

Le Supreme Conseil parait tout a fait 
coul6 dans ce noble moule : il pense pro- 
bablement en franc-magon, mais sa con- 
duite, sa justice, son tribunal ressemblent 
fort k la conduite, k la justice et au tribu- 
nal de l’lnquisition. Du reste, notre illus- 
tre Grand-Maltre avoue lui-meme que 
« les lois qui r^gissent les masons 6cos- 
<t sais sont sign^es par le plus absolu des 
« monarques, par celui qui fondait sa 
« puissance (non sur la I6galit6 et la fra- 
« ternit6, mais) sur l’ob&ssance pas- 
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ft sive (1). » La seule volonte du prince 
etait sa loi et l’fitat n’en connaissait point 
d’autre. II parodiait a sa maniere le mot 
de Louis XIV en disant : Moise menait ses 
Juifs comme il voulait, et moi je gouverne 
mes Prussiens comme je I’entends. 

fitonnez-vous done a present que la 
Magonnerie, d’une nature essentiellement 
d6mocratique et liberate, soit repr6sent£e 
dans le Supreme Conseil par des hommes 
opposes a ses principes, des hommes qui 
ne voient et ne pensent qua t ravers les 
id6es despotiques de leur royal hsgisla- 
teur ! Aussi rien de plus bizarre, de plus 
incoherent, de plus bigarre, de plus arle- 
quin4, que ce monstrueux assemblage 
qu’on nomme le Rite Ecossais : 

D6mocrate en thioric ; 

Aristocrate par son organisation ; • 
Ecossais d’origine ; 

Prussien par sa constitution ; 


(4) M. Viennet. R6ponse au marshal Magnan,p. 49. 
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On se demande si le rite 6cossais est 
seulement framjais (1)? 


xxyiii 


Voilk F. • . Renaud bien excusable ; 6lev6 
dans le rite 6cossais, il a suc6 le lait tourn6 
du Supreme Conseil et se trouve, comme 
lui, plus ou moins Mtard du grand 
Fr6d6ric, dont la baguette ne difKrait de 
celle de notre v£n6rable Renaud qu’en ce 
qu’elle 6tait plus longue et infiniment plus 
terrible. — Les malheureux soldats prus- 
siens qui ont courb6 le dos sous cette 
atroce et humiliante coutume en savent 
quelque chose. 


(i) Plusieurs historiens ont emis des doutes plus ou 
moins fondds sur l’origine des constitutions Scossaises. 
Nous n’avons pas & examiner cetle question, nous 
prenons le fait et nous l’acceptons comme authen- 
tique, telqu’il a 6t6 accredit^ par les chefs de l’Ecos- 
sisme, pour appr£cier bientdt cette noble originc en 
elle-m6me en nous plagant au point de vue de notre 
illustre grand-mattre. 

5 . 
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Voltaire, qui fecut longtemps ii la cour 
de Fr&feric, affirme que ee monarquepre- 
nait souvent plaisir a assister a l’atroce 
execution de la schlague qu’il faisait don- 
ner a ses soldats, sous les fen&tres de son 
palais. II raconte la triste histoire d’un de 
ces malheureux & qui Fr6d6ric fit couper 
le nez et les oreilles avant de le faire battre 
et de l’envoyer ensuite trainer la brouette 
a Spandau. L’ancien hdte de Potsdam 
nous a aussi laiss6, dans ses nfemoires, un 
strange tableau de la vie prifee et mili- 
taire de ce grand homme. Nous ne le met- 
trions pas sous les yeux des jeunes filles, 
mais vous, enfants de 1’ficossisme, vous, 
qui voulez connaltre votre sage et immortel 
fegislateur, lisez : 

« ... II (le grand Fr6d6ric de Prusse) 
« faisait venir deux ou trois favoris, soit 
« lieutenants de son regiment, soit pa- 
« ges, soit 6dukes, ou jeunes cadets. On 
« prenait du cafe. Celui k qui on jetait 
« le moucboir restait un demi-quart 


Digitized by 


Google 



— 83 — 

« d’heure t&te k t6te. Les choses n’al- 
<( laient pas jusqu’aux derniferes extra- 
ct mit6s, attendu que le prince, du vivant 
« de son pfere, avait 6t6 fort maltrait6 
« dans ses amours de passade, et non 
« moins mal gu6ri. 11 ne pouvait jouer 
« le premier r6le : il fallait se contenter 
« des seconds. 

« ... Ce gouvernement singulier, ces 
<( mceurs encore plus Granges, ce con- 
« traste de s6v6rit6 dans la discipline mi- 
tt litaire et de mollesse dans l’int^rieur du 
« palais, des pages avec lesquelsons’amu- 
« sait dans son cabinet et des soldats qu’on 
« faisait passer trente-six fois par les ba- 
« guettes sous les fenfitres du monarque 
<( qui les regardait, tout cela composait 
« un tableau bizarre que peu de person- 
« nes connaissaient alors (1).» 

Trente-six fois k la baguette ! Bon Dieu ! 
voila ce que cet auguste prince appelait, 

(I) Voltaire, QSuvres computes , t. 92, p. 270 et sui- 
vantes. 
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dans son royal langage, gouverner ses 
Prussiens k sa manifcre ! 

Pendant qae nous sommes en Prusse, 
disons un seul mot de la Franc-Magon- 
nerie de ce pays, qni a si bien conserve les 
traditions de son royal grand-mattre. 

Fille ain6e du grand Fr6d6ric, la Ma- 
gonnerie prussienne, qui fait partie de 
l’ficossisme, est un veritable modfele ^in- 
tolerance. 

C’est elle qui, en voulant exclure les 
juifs de son sein, a donn6 naissance k une 
des branches du schisme qu’on nomme 
aujourd'hui le rite de Misraim; car Mis- 
ralm est devenue le principal refuge des 
juifs exclus de la Franc-Magonnerie par 
l’ficossisme de Prusse, et c’est encore le 
Grand -Orient qui donna les premieres 
constitutions h Yaurore naissante de Franc- 
fort. 

Partout oh il se trouve, le rite 6cos- 
sais ne nous offre qu’une perp^tuelle 
negation de nos principes et un exem- 
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pie choquant de la supr&natie des cas- 
tes (1). 


XXIX 


Les maqons fran^ais ne sauraient, mal- 
gr6 la noble origine de leurs constitutions 
prussiennes, accepter plus longtemps un 
melange d’id^es, d’actes et de principes si 
opposes, si contraires. si disparates et, di- 
sons le mot, si suspects aux yeux de tous; 
car les faifs et gestes du Supreme Conseil 


(l)Commecontre-poids h l’intol6rance magonnique, 
nous reproduisons avec plaisir l’article suivant que 
nous trouvons dans le Moniteur du 15 octobre 1864, 
et qui prouve que la soci6te dite profane peut quel^* 
quefois servir de module k la soci^to soi-disant 
perfectionn^e des francs-magons : 

« Le journal officiel de la ville libre de Francfort 
« a public, dans son num6ro d’hier, la ioi qui 6tablit 
« Tegalitd politique des ciloyens du culte Israelite. 
n Cette loi est ainsi formulae : 

cc Article unique . Les restrictions qui limitaient 
« jusqu'k present les droits politiques des citoyens du 
« culte isra&ite sont supprim6es. » 
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sont un perp6tuel dementi & l’esprit de 
notre institution. 

Si les dignites donnaient la capacity et 
le savoir, les chefs du rite 6cossais seraient 
des anges et leur gouvernement serait par- 
fait. Mais il n’en est pas ainsi. Ce gouver- 
nement qui se croit d^mocrate, mais dont 
la constitution a 6t6 trac6e « par le plus ab- 
solu des monarques, » se trouve fatalement 
riv6 a tous les vices que tratne a sa suite 
une constitution monarchique. — Ainsi, 
dans le rite 6cossais, les chefs du Supreme 
Conseil se recrutent, se choisissent et se 
nomment entre eux sans aucune espfcce de 
controle, sans meme que ceux qui sont le 
plus interests h ces nominations y pren- 
nent aucune part. Les grenouilles au moins 
avaient le droit de demander un roi, les 
francs-magons de l’ficossisme n’ont pas k 
s’en occuper : soit qu’on les croie indignes 
ou peu capables de bien faire ce choix, on 
leur a enlev6 ce souci. C’est le grand- 
maltre lui-m&me qui nomme son succes- 
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seur, etpersonne n’a rien k y voir. On con- 
viendra que, pour des hommes de progrfes 
qui se posent en d6mocrates, les chefs de 
l’ficossisme sont un peu arrives, et cela, 
quand la society profane , c’est-k-dire toute 
la France, jouit du suffrage universel qui, 
dans la Magonnerie, devrait 6tre k l’etat de 
perfection. 

Mais ce qu’il y a de pis, au milieu de 
toute cette anarchie, c’est que la constitu- 
tion magonnique ecossaise est immuable ; 
personne ne peut y toucher, pas m£me le 
grand-mattre. Frederic a eu le soin de ne 
laisser aucune porte ouverte aux ameliora- 
tions. L'exp6rience, meme celle des so- 
cles, ne peut modifier son oeuvre. Et c’est 
la ce que, par un inqualifiable abus des 
mots, notre respectable grand-mattre ap- 
pelle une constitution bien cimenUe. Lors- 
que l’Empereurlui t&noignale desird’une 
fusion entre les deux rites, M. Viennet en 
fut reduit a r6pondre par un non possu- 
mus. 
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« La dissolution peut 6tre prononc6e, 
« dit-il , mais une fusion est impos- 

« sible L’ordre que j’aurai donn6 

« pour satisfaire au dt^sir de l’Empereur 
« aurait 6fe consid^fe comme une abdica- 
« tion, et mon lieutenant, qui doit 6tre 
« mon successeur imnfediat, se serait a 
« l’instant procIam6 grand-maltre. Si ce- 
« lui-la m’avait imife, le plus ancien ma- 
tt gon du trente-troisifeme degfe aurait 
<t pris sa place, et il en etit 6fe ainsi jus- 
« qu’au dernier du tableau (1). » 

Voilct done tout le Supreme Conseil k. 
genoux devant ses constitutions, comme 
un groupe de sauvages devant ses fetiches, 
et son grand-maitre declarant au nom de 
ces memes constitutions que la fusion 
des deux rites, c’est-ci-dire la fraternife 
maQonnique, est impossible. 

(I) M. Viennet.R6ponseau marshal Magnan,p.27. 
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XXX 

Savez-vous quelle est la grande raison 
all6gu6e par notre illustre maitre dans sa 
brochure? — C’est que lc rite ecossais 
etant plus ancien que le Grand-Orient, il 
ne doit pas se laisser absorber par ce der- 
nier. II faut convenir que cette raison, 
d’ailleurs assez pauvre en elle-mfeme, doit 
paraitre au moins strange dans la bouche 
d’un apotre du progrfes. Si jamais ce sys- 
tfeme pouvait, etre erige en principe, il 
faudrait d6sesp6rer de l’avenir, car, avec 
le respect ou le fanatisme des vieilleries, 
il n’y a point de reforme possible. Tout ce 
qui est use, vermoulu, hors de service ou 
tombe en enfance, invoquerait le droit 
d’anciennete. Pour Mtir il faut demolir; 
et, quand la place est occup^e, toute 
amelioration suppose une demolition. 
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Vous fetes les plus anciens, dites-vous. 
Peu nous importe, si vous fetes les plus 
arriferfes. Ce que nous devons examiner, et 
ce qu’il est surtout nfecessaire d’approfon- 
dir, c’est de savoir si vous fetes les plus 
justes; si le gouvernement de l’ficossisme 
est meilleur que celui du Grand-Orient ; 
si, en un mot, la forme dfemocratique ne 
convient pas mieux k notre institution que 
la forme monarchique. — Voilfe. la ques- 
tion. Mais il suffit de la poser pour qu’elle 
soit immfediatement rfesolue; elle ne fait 
doute pour personne. 

Peu nous importe que vous soyez les 
plus anciens si vous fetes atteints d’une in- 
curable caducitfe morale. II est de fait que 
vous fetes au Grand -Orient ce que le 
catholicisme est au protestantisme, plus 
ancien il est vrai, mais aussi moins neuf, 
moins vert et moins vivant, plus usfe (1). 

(1 ) Il convient de rappeler ici que l’Eglise catbolique 
romaine n’est pas la premiere Eglise ehr6tienne; c’est 
1* Eglise grecque orientale qui est 1’ Eglise mfcre, le 
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Le protestantisme a fait faire, dans l’ordre 
religieux, un pas k la liberty, k la con- 
science humaine, et, s’il est permis de 
s’ exprimer ainsi, il a fait avancer Dieu. 
De plus, le protestantisme, ainsi que le 
Grand-Orient de France, ont l’avantage 
d’etre en harmonie avec nos institutions 
modernes. Ils n’en sont pas Yennemt, et 
c’est quelque chose. Nous savons bien 
qu’en th6orie vous 6tes d^mocrates, mais 
en pratique vous vous souciez fort peu de 
ce titre. 

Vous 6tes les plus anciens ! d'accord. 
Mais, dans ce monde, on negagne gufere k 
vieillir ; lorsqu’on ne devient pas meilleur 
on devient pire, et nous avons vu que la 
MaQonnerie 6cossaise est entree de bonne 
heure dans sa p6riode de decadence. Elle 


berceau du Christian isme. Mais qu’est-ce que cela 
prouve au point de vue de la v6rit6? absolument 
rien! — De m6me, est-ce que le droit de primautS, 
siabusivement invoque par M. Viennet, peut compter 
pour quelque chose dans la balance des principes et 
aes v6rit6s maconniques ? AssurSment non. 
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n'a pas compris que tout gouvernement 
qui veut etre 6ternellement jeune doit 
continuellement se d^pouiller de ses vieil- 
leries, au lieu de se nourrir d’absurdes 
et gothiques pr£jug6s. — Vous avez fait 
\otre temps : rtiformez-vous ou retirez- 
vous, c’est l’un des deux, ficlaireurs de la 
veille, vous etes devenus les tralnards du 
lendemain. 

Votre litre d’anciennet6 n’en est done 
pas un, hormis que, consid^rant la Ma- 
Qonnerie comme une chose exploitable, 
vous invoquiez le droit de premier occu- 
pant et que vous disiez : Propri6t6 vaut 
titre. Dans ce cas nous n’avons plus k dis- 
cut er une pareille raison, c’est au public 
de l’appr6cier. Mais si vous parlez au nom 
du droit et de la justice, au nom du pro- 
grfes et de la morale, au nom des prin- 
cipes magonniques, nous nions que votre 
ancienne!6 soit un titre, car vous tournez 
le dos au progrfes : Esaiis de l’ficossisme, 
vous vendez tous les jours votre droit d’ai- 
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uesse pour l’or des initiations auti-maQon- 
niques. 

Autrefois le Supreme Conseil soutenait 
encore qu’il 6tait d^positaire de « subli- 
mes connaissances » (Clavel, p. 258), dont 
le rite 6cossais 6tait seul en possession. 
Ce petit systeme a dt6 abandons par 
M. Viennet sans que la Magonnerie ait 
jamais pu savoir en quoi consistaient ces 
« sublimes connaissances / » 


XXXI 


Lorsque l’Empereur vous demandait 
une fusion, ce n’^tait done pas, comme 
vous l’avez pr^tendu, un suicide qu’il exi- 
geait de vous, mais une regeneration g6n6- 
rale, une refonte de toute la Magonnerie 
frangaise, qui d’ailleurs restait maltresse 
d'elle-mfeme, puisque nulle puissance au 
monde ne saurait lui arracher ses prin- 
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cipes sans lui dSchirer en mfime temps les 
entrailles. Ces principes ont 6t6 haatement 
proclaims par le marshal Magnan, el vous 
l’avez repouss6! Croyez-vous done vous 
attribuer a vous seul le monopole de la 
morale et de la v6rit6? ces biens ne vous 
appartiennent pas, ils sont & tous et le pro- 
grfes consiste k les r6pandre autour de vous 
dans toute I’humanitS, en vous unissant 
d’abord a ceux de vos frfcres qui pro- 
fessent les m&mes principes et les mfemes 
doctrines. Pleins de vous-m6mes et de 
votre autocratie, vous avez ferm6 l’oreille & 
tous les conseils et rejet6 tous les moyens 
de conciliation. Ignorez-vous done que 
toute la force de la Magonnerie est dans 
son association, tandis que sa faiblesse est 
dans ses rivalit6s et ses divisions? Vous 
§tes semblables k une goutte d’eau qui re- 
fuserait de retourner k l’Oc&m, lorsqueles 
lois de la gravitation l’y pr^cipitent sans 
cesse. Que nous importent, a nous, vos que- 
relles sSculaires et vos rivalitds avec le 
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Grand-Orient? A nos yeux, la meilleure 
de toutes les constitutions est celle qui 
offre le plus de garantie aux faibles contre 
le despotisme et les abus des forts. Quoi 
que vous fassiez, nous irons toujours Ik oil 
la justice se rend, chez ceux qui 6coutent 
nos plaintes et respectent nos droits ; car, 
sans la justice la liberty n’est qu’un mot, 
la fraternity qu’un mensonge et legality 
qu’une d6rision. 


XXXII 


En Italie, le rite kcossais s’organise et 
tend de jour en jour k se constituer sous la 
forme ddmocratique. Pourquoi ne suivriez- 
vous pas cet exemple? Hommes de pro- 
grks 1 soyez moins superstitieux, rejetez 
ce fktichisme que vous affectez pour votre 
constitution dont vous faites une relique, 
dkpouillez- vous de cette ddfroque us6e, 
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vieillie et qui ne sied point a notre ordre ; 
reformez votre organisation administrative 
et bientdt tous les vices qui sont familiers 
h 1’aristocratie disparaitront de votre sein, 
emportes par le souffle de la liberty et de 
la souverainete ddmocratique. 

Ce n’est point de votre faute si, comme 
l’a observe Montesquieu, tout ce qui est 
monarchique est fatalement anarchique ; 
mais votre tort a vous, c’est de vouloir 
demeurer aveugldment dans un etat qui 
n’est point celui de la Magonnerie. 

Quand la coque d’un vaisseau est usee, 
vermoulue, on la change, on la radoube : 
faites de mfeme, car vous ne marchez plus 
et, par vos vaines pretentions, vous etes 
devenus un objet de ris6e pour ceux qui 
vous connaissent. 11 en est temps encore, 
effacez-vous, annulez-vous devant l’interdt 
general, brtilez vos constitutions, et, s’il le 
faut, nouveaux Lycurgues, retirez-vous dans 
l’ile de Crete, mais ne vous couchez pas en 
travers dans la voie des reconciliations. 
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N’empSchez pas la masse des magons qui 
reclame ce bienfait de s'unir sous le dra- 
peau de la grande unite magonnique ; 
• d’aristocrates que vous etes, faites-vous 
d6mocrates et laissez & nos adversaires com- 
muns ce non possumus qui ne vous appar- 
tient pas. 

Quel mal v aurait-il a ce que le Supreme 
Conseii se mlt en sommeil, et que son pou- 
voir directeur passftt provisoirement (en 
attendant une fusion g6n6rale) entre les 
mains d’un groupe d’hommes qui consti- 
tueraient une grande loge sous le nom de 
la Reforme maqonnique? Non certes, il n’y 
aurait aucun mal ; car, semblables aux en- 
fants vaniteux auxquels Dulaure les a com- 
pares, les chefs du Supreme Conseii ne 
sont sages que quand ils dorment. 

Lorsqu’en 1791 la revolution frangaise 
mil toutes les loges en sommeil, elles y 
resterent jusque sous le Directoire, mais 
elles ne furent pas plus tot riveilMes que 
les querelles et les divisions de leurs au- 
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gustes chefs recommencferent dans le Su- 
preme Conseil. 

Si la Franc-Maconnerie, gr&ce a la vita- 
lit6 de ses immortels principes, et & sa 
puissante organisation enloge, a pu survivre 
jusqu’k ce jour & toutes vos querelles et vos 
divisions, convenez que ce ri’est point de 
votre faute. L’anarchie dans laquelle vous 
la tenez plong^e depuis que vous la gou- 
vernez et qui n’a d’autre cause r6elle que 
celle de votre personnalit6, a absorbs tout 
votre temps. Vous vous etes crus en droit 
de tout sacrifier a l’existence de votre chdre 
dynastiel Qu’en est-il r6sult6? Affaiblis par 
ces 1 uttes fratricides , 6nerv6s par cet antago- 
nisme que vous prolongez et qui d^chire la 
Magonnerie en mille lambeaux (1), vous 
avez abandonn6, sans aucune surveillance, 

(4) Voici comment l’Ecossisme estmorceld. — «Le 
Grand-Orient de France possfcde 269 loges qui sont 
ainsi r^parties: 205 suivent ie rite frangais; 22, le rite 
Scossais ancien et accepts ; 40, ces deux rites a la foisj 
1, le rite Scossais ancien accents et rectify ; 4, le rite „ 
frangais et le rite 6cossai3 philosophique ; 4, lerite 
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la direction des loges h Y humour plus ou 
moins plaisante des F. • . F. * . Renauds dont 
au fond vous semblez fort peu vous soucier. 


XXXlll 


Oui, nous avons le droit de vous dire 
aujourd’hui : Membres du Supreme Con- 
seil, vous avez manqu6 & votre mandat, ou 
plutdl k votre mission, vous n’avez pas su, 
pour 6lever et constiluer votre soci6t6, 
attirer h vous, ni conserver les hommes 
instruits qui 6taient anim6s des sentiments 
les plus ma<jonniques, ceux qui avaient pris 
votre institution au s^rieux. Au contraire, 
vous avez en quelque sorte encourage la cor- 


6cossais philosophique seul; \ 9 le rite Scossais de 
.H6r6dom. » 

— Voyez encore k la fin de ce volume le tableau 
synoptiquede tous les schismes magonniqnes. Lettre (A) 
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ruption des masses : la plus grande partie 
des hommes qui vous sont demeur^s fidfeles 
ne sont rest^s chez vous que par des motifs 
d’int6r6t purement stranger a l’esprit de la 
Magonnerie. Ceci est tellement vrai, .que 
vos meilleurs amis ne craignent pas de le 
proclamer tout haut, en loge ; les jour- 
naux magonniques meme , magonniques 1 
— notez ceci — le publient. Mais le mal 
est si profon dement en racing dans vos 
entrailles que rien ne vous corrige, vous 
fermez l’oreille a toutes les plaintes, a tous 
les avertissements, h tous les reproches; la 
voix de vos amis est, sur votre cceur, aussj 
impuissante que celle de vos ennemis. Si 
vous en doutez, dcoutez cet aveu irrecu- 
sable, la preuve de tout ce que nous alie- 
guons ici. 

« Ce n’est pas sur les hommes qui 

« VIENNENT DANS LA MAGONNERIE AVEC DES 

« id£es philosophiques qu’il FAUT COMP- 
« TER : CEUX-LA s’EN VONT ; 1L FAUT 
« COMPTER SUR CEUX QUI Y VIENNENT AVEC 
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« DES IDtiES D’iNTfiRfiT, CAR CEUX-C1 Y RES— 
« TENT (1). » 

C’est vous, membres du Supreme Con- 
seil, qui gouvernez laMagonnerie 4cossaise, 
c’est vous seuls qui 6tes responsables de 
tout ce mal, c’est sur vous que doit retom- 
ber l’anathfeme. — Hormis que, pleins du 
sentiment de votre nullity matjonnique, 
vous ayez la pretention de r4gner sans 
gouverner, « comme une corniche rkgne 
autour d’ un plafond (2). » 


XXXIV 


II ne nous appartient certainement pas 
desonder,avec les faibles lumifcres denotre 
raison, les principes et les mobiles qui 


(1) Journal des initids , p. 12, janvier 1864. 

(2) Paroles de Lamennais au gouvernement de juil- 
let. 

6 . 
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dirigent la conduite du Supreme Conseil; 
mais en presence des faits et actes que nous 
venous de rapporter, il demeure bien av6r6 
que c’est avec des id^es d’int6r6t que le 
gouvernement de l’Ecossisme recrute et en- 
chatne ses plus fiddles dlus. Ceci du reste se 
trouve encore confirm^ par la parole trfcs- 
significative de l’illustre mardchal Magnan, 
qui disait, il y a peu de temps, au F. • . Riche- 
gardon : Vow qui avez un journal, vous de - 
vriez bien faire savoir que je ne croyais pas 
venir prhider une soci£t£ de solliciteurs. 
— Allez done aprfes cela, Rose- Croix ! 
Kadoches! Grand- Haches ! Noachites! vous 
proclamer les fils et les h6ri tiers de Zo- 
roastre, deManou, de Brahma, de Bouddha 
et de Salomon, les conservateurs de la 
sagesse antique. En v6rit6, il faut y mettre 
plus que de la bonne volontd pour vous 
croire. 

Un des hommes les plus honorables et 
les plus instruits de la Matjonnerie fran- 
<jaise, notre savant F.\ Ragon,adit : « Faire 
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connattre la Franc-Maconnerie, c’est la faite 
aimer . » 

II fautsupposer qu’en Gcrivant ces lignes, 
il avait en vue les principes de la MaQon- 
nerie framjaise, etnon les actes du Supreme 
Conseil qui ne s’occupe gufere de justifier 
cette parole, depuis que le rite Ocossais 
fonctionne k Paris. Jamais ses chefs n’ont 
pu se purger du mauvais levain de leur 
origine. Que le Supreme Conseil ne vienne 
done pas, suivant son habitude, rejeter la 
cause de tous ces maux sur les chefs du 
Grand-Orient, car e’est dans les flancs 
m6me du rite Gcossais que le virus de tous 
ces d6sordres a 6t6 primitivement inoculO ; 
nous allons essayer de le d^montrer. 


XXXV 


Corrompu dans sa source (par la j oer/ide 
Albion ), le rite 6cossais s’6tablit en France 
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sous les plus funestes auspices ; trois lords 
anglais l’y introduisirent, non pour de- 
fend re la cause de l'humanit6 contre tous 
les despotismes qui courbent servilement le 
front des peuples vers la terre, ce qui est le 
plus grand but avou6 de la Franc-Magon- 
nerie, mais pour servir le parti royaliste de 
la maison des Stuarts. On voit d6ja. par ce 
simple expose, au milieu de quels §v6ne- 
ments les faits se sont produits. 

La revolution de 1649 avait ebranie le 
tr6ne de la monarchic anglaise, la t£te de 
l’infortune Charles I et venait de rouler sur 
l’echafaud et la r6publique 6tait proclam6e. 
Charles II, aprks avoir ete battu par Crom- 
well h Dunbar et a Worcester, se sauva en 
exil oh, dit-on, il se fit recevoir franc- 
ma<jon (1). Ce qu’il y a de certain, c’esl 
qu’h cette 6poque, les accepted masons qui 


(1) Dulaure ne dit pas que ce prince fut franc- 
magon, mais les lignes suivantes nous autorisent a 
penser que le dernier pretendant, Charles -Edouard, 
dcuxi&me fils de Jacques II, se fit initier pendant son 
exil. « Les Anglais, surtout ceux du parti du Preten- 
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appartenaient au parti royaliste intrigub- 
rent dans toules les logos pour se faire des 
partisans et arriver k la restauration de la 
monarchie des Stuarts. 

Ces reunions de royalistes anglais qui 
s’abritaient dans les temples magonniques 
pour 6chapper k la politique ombrageuse 
de Cromwell, furent fatales k l’esprit de 
l’ordre. Quelques annOes plus tard, lors- 
que la seconde revolution Oclata, sous Jac- 
ques II, en 1688, les mfimes courtisanset 
les mkmes intrigues continukrent a d6na- 
turer le but de notre institution. — Ainsi, 
sans la revolution d’Angleterre, nous n’au- 
rions peut-ktre jamais eu de loges magon- 
niques en France, et cette revolution est 


dant, et ce prince lui-mftme, favorisaient la propa- 
gation des loges magonniqnes. Charles-Edouard Stuart, 
se trouvant h Arras, le 45 avril 1747, d&ivra aux 
macons de cette ville « une bulle destitution de 
« cfiapitre primordial, sous le titre distinctif d 'Ecosse 
« Jacobite , dont il contra le gouvernement aux 
« avocats l’Agneau et Robespierre. » ( Histoire de 
Paris , t. 8, p. 94.) 

II est bon de faire observer que c’est du pfcre de 
Robespierre, le conventionnel de 93, qu’il s’agit ici. 
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cause que la Franc-Magonnerie nous est 
d’abord arriv6e corrompue, d6natur6e, 
bouleversOe par l’esprit de parti. 




XXXVI 


A l’humanitO, les lords anglais substi- 
tubrent une creature, un individu, leur 
prince ! Entre leurs mains, la Magonnerie 
devint pour ainsi dire l’arme des factions. 
Une poign^e de seigneurs r6volt6s contre 
les pouvoirs I6galement 6tablis (car tous 
les grands corps constitu6s d’Angleterre 
avaient reconnu et proclam6 la royautO 
de Guillaume III) fit de la Magonnerie le 
marche-pied de toutes les ambitions per- 
sonnelles ; elle devint en quelque sorte le 
Coblentz oil se r6fugiferent tous les courti- 
sans, tous les hommes de parti qui, pen- 
dant 97 ans (de 1 649 a 1 746) , se mirent au 
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service des deux pr6tendants k la couronne 
(Fran<jois-£douard et Charles-fidouard). 

On comprend tout ce que les soutiens 
de la politique corrompue des Stuarts et 
les partisans du systkme clerical a Lon- 
dres durent introduire de venin dans 1’or- 
dre magonnique. Souples comme des cou- 
leuvres, dissimul^s, flatteurs, insinuants, 
kgoistes, pervers comme le sont tous les 
hommes de cette trempe, ces honnfites 
courtisans 6taient d’autant plus dangereux 
qu’ils poss^daient la politesse du vice qui 
imite les vertus qu’on n’a pas ; ce qui, on 
le sait, 6tait le caractkre distinctif de la 
cour machiav6lique des Stuarts, metlant 
toujours, du reste, l’iut^ret priv6 k la place 
de l’interfit g6n6ral et marchant d’un pas 
oblique vers le but Uinisbreux qu’ils n’o- 
saient point avouer ouvertement. 

C’est sous ces nobles auspices que le rite 
6cossais s’6tablit en France et vint ouvrir 
sa premikre loge au cMleau de Saint-Ger- 
main, oil le roi Jacques II avait re§u asile. 
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Jacques II mourut dans ce chateau en 
1701, mais, comme nous l'avons dit, le 
parti des pr^tendants, represent 6 par son 
fils (1) et petit-fils, continuait a agiter TEu- 
rope et a intriguer dans les loges en An- 
gleterre, mettant Dieu et diable a leur ser- 
vice, Rome, Louis XIV etla Franc-Magon- 
nerie, sans pouvoir reconqu^rir le trone 
qu’ils avaient perdu (2). Ce ne futdonc 
que quelques ann6es plus tard, en 1725, 
que les trois lords anglais, lord Dervent- 


(1) Le docteur Herpin de Metz, l’un de nos savants 
les plus modestes et les plus distinguds, vient de jeter 
une vive lumifcre sur ce point obscur de l’histoire 
d’Angleterre. II rSsulte de ce document que le fils de 
Jacques II, pour lequel Louis XIV levait des armies 
et faisait la guerre en Europe ; pour lequel on cor- 
rompait l’institution ma$onnique dans les loges en 
France et en Angleterre ; pour lequel Rome intriguait 
dans toute la Grande-Bretagne, n’dtait qu’un enfant 
introduit frauduleusement dans la famille royale, 
uniquement dans le but de renverser le protestan- 
tisme en Angleterre. — Ne voulant rien alterer de 
Vimportani r6cit que nous empruntons au docteur 
Herpin, nous croyons &tre agr£able k beaucoup de 
lecteurs en reproduisant cette pi&ce dans toute son 
intdgrite. — Voyez la note (B) k la fin du volume. 

(2) L’histoire nous offre plus d’un exemple de princes 
qui se sont servis des socidt£s philanthropiques pour 
les faire tourner au profit de leur intdrSt personnel. 
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Waters, le chevalier Masquelyne et sir 
d’H6guertry, se r6unirent pour fonder a 
Paris chez Hur6, traileur anglais, rue des 
Boucheries-Saint-Germain, la loge ma- 
Qonnique qui passe aujourd’hui pour la 
premiere htablie en France. Les travaux 
s’ouvraient et se fermaient a l'instar de la 
grande loge de Londres a laquelle elle 6tait 
affili6e et qui lui envoyait ses mots d’or- 
dre, ses plans et ses inspirations. 

Ces intrigues de cour et de courtisan 
durerent dans les loges franchises jus- 
qu’en 1746, 6poque a laquelle le premier 
grand-maitre du rite ecossais en France, 
lordDervent Waters, eutl’imprudente id6e 
de retourner a Londres oh il l'ut dbcapite. 
Compromis dans la rebellion du dernier 
prbtendant, Charles-fidouard, qui venait 

C’est ainsi qu’on vit, au commencement de notre 
si&cle, la reine Caroline d’Autriche, qui, apr&s son 
expulsion du trfine de Naples, s’etait refugee en Sicile 
sous la protection des Anglais, parvenir h faire adop- 
ter par beaucoup de membres de la Carbonara un 
but exclusivement politique, tendant au retablisse- 
ment de sa dynastie. 
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de perdre la bataille de Culloden, il fut 
arrfH6 comma factieux etp6rit sur les der- 
niers £chafauds qui mirent fin & la revo- 
lution d’Angleterre. La Providence voulut 
que ce lord qui, en sa quality de grand- 
maitre, est le premier introducteur et le 
premier corrupteur de la Maoonnerie en 
France, paydt de sa tfite son crime de l&se- 
humanite. — Telle est en somme la glo- 
rieuse et dfonocratique origine de ce fa- 
meux rite Ocossais, dit ancien et accepts, 
dont s'honore si maladroitement notre 
Supreme Conseil. 


XXXVII 


La plupart de ceux qui entrent dans la 
Maoonnerie 6cossaise avec des id£es philo- 
sophiques se laissent piper h ces qualifica- 
tions pompeuses, ancien et accept k, qu’on a 
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soin de faire sonner bien haut h 1’oreille 
des neophytes. Comme on ne peut en r6a- 
lit6 connaltre la Magonnerie qu’aprbs l’a- 
voir travers^e, on accepte ces mots sans 
examen, et pour ainsi dire sous b6n6fice 
d’invenlaire; l’on respecte d priori le pa- 
vilion qui couvre la marchandise, croyant 
d’ailleurs trouver dans ces trois mots offi- 
ciels une sorte de preuve ou de garantie, 
que le rite 6cossais possbde seul la pure 
et primitive doctrine qui donna naissance 
& l’institution. Les autres branches de la 
Magonnerie ne se pr6sentent plus & l'es- 
prit que comme des schismes enfantes par 
1’erreur ou le mensonge. Nous avouons 
que, pour notre propre compte, c’est ainsi 
que les choses se sont passes. Mais quelle 
.deception, lorsqu’au lieu des eaux vivi- 
fiantes de la science et de la philosophic, 
on ne trouve au sein de l’ficossisme qu’un 
ruisseau fangeux dontlesflots, continuelle- 
ment agit6s par les Vents de l’orgueil, ne 
laissent jamais p6n6trer dans leur masse 
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le moindre rayon de lumifere ! II n’y a de 
vie dans ce sejour de tenfebres et d’igno- 
rance que pour les petites passions et les 
sottes vanites de ceux qui y restent par des 
id6es dinth'et; ils s’v plongent, ils y bar- 
botent tout a leur aise. Mais aucune 
science, aucune philosophie ne sauraient 
y trouver leur place. 

Et qu’on ne crie pas a l’exag6ration ! 
Nous allons bientdt prouver que nous 
n’exagerous rien; il n’y a lien de force, 
rien d’outre dans l’expos6 des faits que 
nous retraQons ici. En voyant l’extreme 
I6geret6 avec laquelle l’ficossisme admet 
un grand nombre d’adeptes, doit-on s’6- 
touner que ces receptions a outrance ame- 
nent dans les loges les elements les plus 
heterogenes, les plus discordants et les plus 
anti-magonniques qu’on puisse imaginer? 
Nous sommes done, comme on ne tardera 
pas ci en etre convaincu, reste bien au- 
dessous de la realite historique. 

Pour enlever tons les doutes qui pour- 
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raient encore subsister k cet 6gard, nous 
laisserons la parole h l’un des historiens 
les plus 6clair6s dont s’honore la Magon- 
nerie moderne, a l’honorable F. Clavel. 
Son impartiale autorite est d’autant moins 
suspecte que cet auteur a 6te longtemps 
V6n.\ d’une loge appartenant au rite 
6cossais. 

On verra, en le lisant, que la simonie 
magonnique est de vieille date chez les 
frfcres del’ficossisme, et ce n'est point sans 
surprise qu’on apprendra qu’au commen- 
cement de ce siecle, de hauts dignitaires 
de l’ordre ont os6 detourner h leur profit 
des sommes considerables enletees au tte- 
sor de la soctete. Le F. Clavel nous d£- 
couvre & ce sujet un fait capital, c’est que 
cette honteme simonie a ktk autrefois la 
cause qui a empQcht les chefs du rite tcossais 
de s’unir au Grand-Orient . Laissons parler 
le F. Clavel. 
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« Les trafiquants de Magonnerie, aux- 
quels la s^rie des trente-trois grades du 
rite ancien et accepts ouvrait une mine si 
abondante de profits illicites, avaient et6 
des plus ardents k pousser k la rupture du 
concordat, espkrant qu’k la faveur de l’anar- 
chie qui en serait la suite, ils pourraient se 
liyrer impunkment k la branche d’industrie 
qu'ils exploitaient. 11s se bornferent d’abord 
k des receptions clandestines aux plus hauts 
degr6s de l’ficossisme ; mais, peu k peu, ils 
s'enhardirent, et le frkre Abraham, entre 
autres, alia jusqu’k delivrer, de sa propre 
autorite, des constitutions dechapitres, de 

conseils et de consistoires Le. comte 

de Grasse lui-mfime , assure-t-on, faisait 
metier de Matjonnerie. On l’a notamment 
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accuse d’avoir remis h un frfere Hannecart- 
Antoine, en 1809, avant de partir pour 
l’arm6e d’Espagne, un grand nombre de 
dipldmes en blanc, revdtus de sa signature, 
pour que ce frfcre en tir&t un parti pdcu- 
niaire et que le montant de la vente fftt 
partagd entre eux. Ce qu’il y a de positif , 
c’est que, s’il n’a pas trempd dans ces hon- 
teux tripotages, il les a du moins connus 
et tol6r6s $u commencement. 

Les hommes dont le frdre de la Motta 
s’dtait entourG pour fonder le Supreme 
Conseil de New-York dtaient aussi des tra- 
fiquants de Matjonnerie, plus adroits ce- 
pendant et moins cyniques que Cerneau. 
Ils s’dtaient completes par quelques per- 
sonnes honorables, dont les noms leur 
servaient de recommandation et de man- 
teau. A I’abri de ces noms, ils detournaient 
& leur profit les droits pro venant des re- 
ceptions et des dipldmes ; et, pour se dis- 
penser de rendre des comptes, ils ne con- 
voquaient le Supreme Conseil qu’k des 
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ment pour procider a des initiations, dont 
le cirimonial, prolongi a dessein, rem- 
plissait toute la stance et ne permettait 
pas qu’on s’occup&t d’autre chose. A di- 
verses reprises ils fulminirent contre leur 
concurrent, le frire Cerneau, l’accusant 
d’ abuser de la confiance des magons en 
leur confirant un faux ficossisme dont il 
itait l’inventeur, et de s’approprier les 
sommes resultant de la collation des gra- 
des et de la dilivrance des diplomes. 

Au mois de j uin 1 8 1 6 , la dissidence icos- 
saise tint, au local du Prado, place du 
Palais-de -Justice, une assemble ginirale 
pour la celebration de la fete de l’Ordre 
et pour l’inauguration des bustes de 

Louis XVIII et du comte d’Artois 

Mais, peu de jours apres, le grand-com- 
mandeur fut obligi de quitter Paris pour 
se soustraire aux poursuites qui itaient 
dirigies contre lui pour difaut de paie- 
ment d’une letlre de change. En sonab- 
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sence, les choses changerent de face. 11 y 
eut des receptions scandaleuses et un ljon- 
teux trade de la Magonnerie. De vives re- 
clamations, i ce sujet, lui furent adres- 
sees. 11 ecrivit pour que le desordre ces- 
sttt. On ne tint aucun compte de ses repre • 
sentations, et les meneurs irrites songbrent 
k l’exclure du Supreme Conseil. Le frfcre 
de Maghellen etait l’ftnie de cette brigue. 
Instruit des projets que l’on nourrissait 
contre lui, le chef de l’ficossisme s’occupa 
de les dejouer. Du fond de sa retraite, & 
Versailles, il prit des mesures rigoureuses 
contre ses adversaires; il chargea, le 28 
juillet 1817, le general de Fernig, secre- 
taire du Saint-Empire, et neuf inspecteurs 
generaux, « de preparer un triage severe 
et de dresser un tableau des officiers ainsi 
que des membres des hauts grades qui, par 
leur moralite, leurs vertus et leur rang 
dans la societe, fussent capables d’honorer 
l’art royal et de relever l’etendard de l’fi- 
cossisme ; » il decreta que tous les arretes 
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pris sans sa participation, depuis le 1" juil- 
let 1816, 6taient considers comme non 
avenus ; quo l’assembl6e magonnique , 
ayant k sa tkte le frkre de Maghellen, et 
qui prenait le titre de Supreme Gonseil 
pour l’Am^rique, 6tait dissoute ; il remit 
« indkfiniment et saps bornes » tous ses 
pouvoirs, pendant son absence, au g6n£ral 
de Fernig, pour qu’il ekt k prendre, con- 
jointement avec les membres de son Con- 
seil, les mesures les plus convenables pour 
le r6tablissement du bon ordre; et il fit 
connaltre ces decisions par un manifesto 
qui fut imprim6 et distribu£. 

La fraction du Supreme Conseil, contre 
laquelle 6tait dirig6 ce manifeste, com- 
prit quelle autorite exerqait encore le nom 
du comte de Grasse; elle connaissait le 
zkle et les hautes relations du g6n£ral de 
Fernig, la consideration dont il £tait en- 
tour£ ; et elle redoutait avec raison Tissue 
de la lutte qu’elle aurait k engager contre 
le Supreme Gonseil dont il se trouvait de 
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fait le chef. Elle songea done & manager 
une conciliation ; et, poor arrive? pips 
shrement & ce but, elle imagina de rarpe- 
ner b elle le comte de Grasse par pn Ipen-r 
fait. En consequence, elle paya la dette 
pour laquelle il etait poursuivi, et el}e lpj 
fit parvenir sa lettre de change acquittee. 
Touche de ce procede, le chef dp rite se 
rapprocha des frfcres qu’il avait anathema- 
tises, et il revoqua les pouvoirs qu’il qvait 
donnes au general Fernig. 


XXXIX 


Et plus loin : 

« Entre autres griefs articules contre lp 
comte de Grasse, on lui reprochait de s’etre 
demis, en 1806 , de ses fonctions de grandr 
commandeur en faveur du prince Camba- 
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ctrbs; de s’etre fait remettre, plus rtcem- 
ment, quelques diplOmes signts en blanc, 
dont on n’avait jamais connu l’emploi; 
d’avoir institut, a Rouen, un consistoire 
du trente-deuxifeme degrt, et d’avoir dt- 
tournt, & son profit, le prix des constitu- 
tions; enfin, d’avoir ttabli un supreme 
conseil schismatique, en rivalitt du Su- 
preme Conseil legitime. Ci' 3 a cette au- 
dience, le comte de Grasse s’ttait dispense 
de comparaltre ; on lui nomma un dtfen- 
seur d’office. Le frere Mangeot jeune fut 
chargt de ce role ; il s’en acquitta en con- 
science; mais, quelque habilett qu’il eflt 
dtployte, le Supreme Conseil, aprfes en 
avoir dtlibtrt, dtclara le comte de Grasse 
dtchu et destitut de son titre de grand- 
commandeur, le dtgrada de sa quality de 
maijon, le signala comme traltre a l’Ordre, 
lui interdit h perpttuitt l’entrte des loges 
tcossaises, et ordonna que cette sentence 
serait imprimte a sept mille exemplaires, 
distribute aux ateliers de la France et de 
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l’etranger, et delivree a toute personne qui 
en ferait la demande. 

Lors meme que les fautes reprochees au 
comte de Grasse eussent ete irrefragable- 
ment prouvees, et il s’en fallait de beau- 
coup, ce jugement violait toutes les rfegles 
et tous les preceptes magonniques , et 
c’etait moins un acte de justice que la sa- 
tisfaction d’une vengeance personnelle ; 
aussi souleva-t-il une reprobation gene- 
rate, et d’autant plus energique que les 
hommes qui l’avaient prononce etaient 
loin, pour la plupart, d’etre entoures de 
consideration et d’estime. En effet, parmi 
les juges, figuraient nolamment on frbre 
Larochette, venerable des Chevaliers bien- 
faisants de l’ Olivier bcossais, qui tenait sa 
loge dans les tavernes et faisait un scan- 
daleux trafic de la Ma<jonnerie ; un frfcre 
de M..., alors employe du gouvernement, 
aujourd’hui donneur d’eau benite, le mSme 
qui, conferant un jour, dans la loge dont il 
etait le president, l’initiation a toute une 
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escouade de gendarmes, soumit les r6ci- 
piendaires, pour unique 6preuve, h danser 
un pas de gavotte; un frbre D... et un 
frfere P..., k qui Ton ne connaissait aucun 
moyen d’ existence; un frfere M... r crou- 
pier des jeux; un autre fr&re dont la 
femme £tait la maltresse d’un grand sei- 
gneur, qui le savait et qui en vivait. A ces 
gens tar6s, il s’en mfelait quelques autres 
qui, honorables d’ailleurs, manquaient des 
lumiferes ou de I’impartialite n6cessaire 
pour assumer la responsabilit6 d’un par 
reil jugement. Tels 6taient, par exemple, 
le frfere G..., gargotier, et le frbre A..., 
tailleur d’habits, 6rudit d’une rare espbce, 
qui soutenait qu’Hercule avait jadis r6gn6 
sur l’Auvergne, et qui semblait avoir en- 
trepris de substituer le patois p6rigourdin 
h la langue frantjaise. Le vice-amiral Alle- 
mand, qui pr6sidait le tribunal, traitait 
ces dignes masons comme il etit traits des 
mousses ; seulement il avait remplac6, pour 
se faire ob&r, les garcettes par la crava- 
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che. (Noirvel exemple du systfeme dcossais- 
prussien perfectionnS) (1). 

« Ge sont les mfimes hommes qui, le 
24 octobre suivant, d^claraient traltres k 
l’Ordre-les frferes de Fernig, Beaumont et 
de Quezada ; les d6gradaient de leurs titres 
et quality magonniques, et ordonnaient 
que leurs noms seraient brdl6s, entre les 
deux colonnes, par le frfere servant, trans- 
forms ainsi en execute ur des hautes oeu- 
vres (2). » 


XL 


Certes la Magonnerie moderne n’en est 
pas la; il n’est point venu, du moins & 


(1) N’est-ce pas le cas de dire au F.\ Renaud : — 
Pends-toi , brave Crillon , carle vice-amiral Allemand 
a preside en frdre une soci6t6 magonnique h coups 
de cravache, et tu n’y 6tais pas ! 

(2) Clavbl, Hist, de la Franc-Maconneric, p.250, 
254, 255, 250, 257. 
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notre connaissance, qu’on ait, dansaucune 
loge, reQu des gendarmes en leur faisant 
danser la gavotte ou la polka, ni mSme le 
quadrille des Landers , mais les .mauvais 
antecedents du rite 6cossais ont laisse de 
bien funestes habitudes dans notre institu- 
tion. Le frfere Clavel, toujours k l’afftit des 
abus, nous a devoile les petites ruses et, 
disons le mot, le boniment fort pen ma- 
(jonnique a 1’aide duquel on attire aujour- 
d’hui les ecus des neophytes dans la caisse 
du tresor. 

D’abord les trente-trois degr6s de l’ficos- 
sisme dont le prix, pour chaque reception, 
s’elfeve avec un crescendo trfes-productif, 
tandis qu’il ne devrait y avoir quetrois de- 
gr6s : Apprenti , Compagnon et Maitre (1). 
Cela est propose dans le Grand-Orient 
(qui n’admet que sept degres hierarchiques 
au lieu de trente-trois), pourquoi ne le 

M) La loge des Neuf Steurs, qui initia Voltaire, 
Helv&ius, Lalande, Court de Gebelin, Benjamin 
Franklin, avait aboli les hauts grades, et ses mem- 
bres ne port&rent jamais que le cordon de maitre. 
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ferait-on pas 6galement dans le rite ecos- 
sais? — C’est parce que le rite 6eossais 
est... le rite 6cossais. 

Parce que cela est ancien ; 

Parce que cela est accepts. 

Telles sont les mirifiques et inaccepta- 
bles raisons qu’on allkgue et qu’il faut 
accepter. 

— Et d’une ! 

Ensuite le frfere Clavel nous expose la 
petite tactique mise en oeuvre pour recru- 
ter les 61 us de 1’ficossisme et leursoutirer 
encore fraternellement quelques dollars. 
En voici un 6chantillon : 

« Pour d6cider les hommes de 

plaisir, dit-il, on fait valoir les fr6quents 
banquets oil la bonne chfere et les vins g6- 
n6reux excitent k la joie et resserrent les 
liens d’une fratemelle intimit6. Quant aux 
artisans et aux marchands, on leur dit que 
la Franc-Matjonnerie leur sera fructueuse, 
en 6tendant le cercle de leurs relations et 
de leurs pratiques. Ainsi, on a des argu- 
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ments pour tous les penchants, pourtoutes 
les vocations, pour toutes les intelligences, 
pour toutes les classes (1). » 

Et dedeux! 


XLI 


VoiUi, il faut en convenir, un excellent 
proc6d6 pour constituer la Magonnerie & 
l’6tat de bohfime et la faire d6g6n6rer en 
une veritable farce. En v6rit6 les J6suites 
ne sont pas, plus souples, plus mielleux, 
plus insinuants, plus rampants, pour en- 
lacer de leurs filets la proie qu’ils con- 
voitent. Ont-ils jamais mieux exploits la 
cupidity et toutes les petites passions de 
la multitude? C’est bien la peine de vous 
declarer leur adversaire et de combattre 


( 1 ) Hist, de la Franc-Ma^onnerie, p. 2. 
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leur doctrine quand vous prouvez, vous 
aussi, par votre conduite, 

a Qu’il est avec le del des accommodements. » 

Hommes sbrieux ! ap6tres du progrbs 1 
reformat eurs d’abus ! vantez-vous done 
encore de votre fidelity et de votre attache- 
ment aux principes ma<jonniques ! faudra- 
t-il, pour vous les rappeler, vous clouer 
l’article 32 de nos statuts sur le front? 

Montesquieu a dit : La plupart des so- 
cibtbs civilisbes sont entachbes d’un vice 
intbrieur, d’un venin secret et cachb qui 
est dans leur sein comme un germe de 
mort. 

— 0 chefs de 1’ficossisme ! nous per- 
mettrez-nous de vous le dire?... Eh bien, 
malgrb toute la sagesse, la science, 1’ expe- 
rience, le dbsintbressement et mille autres 
prbeieux avantages que votre longue car- 
ribre ma<jonnique vous a donnbs sur les so- 
cibtbs divines et profanes, vous leur res- 
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semblez encore beaucoup trop pour 6tre 
au-dessus d’elles; vousportez, dans votre 
sein, le germe de mort dorit parle Montes- 
quieu. Vous vous dites « le sel dela terre, » 
c’est vrai, mais de quel sel voulez-vous 
parler? — Est-ce d’un sel d’or? d’un sel 
d’argent? Entendons-nous, car il y en a 
beaucoup en chimie, et vous avez les 
mfemes d6fauts, les m&mes passions, les 
mfimes erreurs, les m&mes pr6jug6s, les 
m&mes faiblesses et les mfemes vices que 
vos adversaires. Non, vous ne valez pas 
mieux qu’eux : 

— La domination vous flatte ; 

— Les honneurs vous enorgueillissent ; 

— La forme vous fait oublier le fond ; 

— L’ amour des antiquailles vous rend 
ridicules ; 

— Le non possumus vous immobilise ; 

— Et le temporel vous tue. 
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XL11 


11 est de fait que cette espeee d’ aristo- 
cratic et de magonnerie Mtarde qui est le 
caractfere distinctif du rite ecossais , ce 
melange monstrueux d’idees et de princi- 
pes contradictoires, de rationalism? et de 
superstitions absurdes, de philosophic na- 
turelle et de sciences occultes, de preten- 
tions liberates et d’actes despotiques, tint 
produit, dans le gouvernement de l’ficos- 
sisme, un malaise qui est la consequence 
inevitable de toutes ses aberrations. Sans 
caractfere qui lui soit propre, sans physio- 
nomie a lui, l’ficossisme semble s’etre vfitu 
de la defroque de tout le monde et ne 
ressemble cependant a personne. Tel qu’il 
est aujourd’hui, c’est une espfece d’arle- 
quin fait de pieces et de morceaux : F ar~ 
lequin de la sorcellerie modeme ; trop bien 
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6lev6 pour sentir le bouc, il en a pourtant 
le pied et les cornes. Sa toilette est des 
plus diaboliques, il s’habille d’un pan de 
soutane arrachO & la souquenille du j6- 
suite Christian Rosenchreutz qiii lui a don- 
n6 ses grades de Rose-Croix (Roseas-Cru- 
cis ) ; coiffO d’un morceau du bonnet de la 
Liberty dont il a lui-m&me arrachO la co- 
carde, il se pose parfois en sans-culotte, 
se met, comme un grand seigneur, du 
rouge au talon et porte avec fiertO l’habit 
de satin lilas du docteur Mesmer. On l’a 
vu, dit-on, avec une fleur de lis sur le 
cceur, la baguette des nOcromants k la main 
et le jeu de cartes du grand Eteilla dans 
une des basques de son habit. Lorsque, 
dans les jours d’initiation, il prend ses 
grands airs chevaleresques, pourfendeur 
de moulins, il s’arme d’une 6p6e flam- 
boyante, brOle du lycopode et, coirime le 
chevalier de la Manche, appelle & son se- 
cours toutes les ressources de la magie 
antique pour faire croire, h l’aide d’un 
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tapage infernal, qu’il commands au del, 
& la terre et aux vents. 

« On voit alors^un noir necromant pro- 
« noncer les imprecations infernales pour 
« faire sortir les demons, les spectres hi- 
« deux, tralnant des chalnes avec les tristes 
« depouilles des tombeaux. » 

En realite on ne sait ce qu’il est, ce 
qu’il veut, ce qu’il croit; le sait-il lui— 
m6me? — Pour sa conscience, croyons 
qu’il l’ignore. — Refuge de tous les partis 
absolutistes, les plus refractaires au pro- 
grbs et k la liberte des peuples ; receptacle 
de toutes les ambitions, de toutes les er- 
reurs et de tous les mensonges qui for- 
ment l’ecume de chaque sifecle, son tem- 
ple a toujours une porte ouverte pour les 
charlatans qui veulent y exercer leur in- 
dustrie. II les a tous regus, tous admis in- 
distinctement dans son sein ; il n’en est pas 
un seul, voire mftme Escobar , qui ne lui 
ait fait sa cour et qui n’ait ete /le bienvenu 
auprbs de lui. 
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D6chirons done encore ce voile et mel- 
tons un moment sous les yeux du lecteur 
quelques-uiies de ces aberrations qui, tou- 
jours en vogue dans beaucoup de loges 
magonniques, sont la honte 6ternelle de 
l’esprit humain. L’histoire de l’Ecossisme 
en est remplie, et ce qu’il y a de plus cho- 
quant, e’est de trouver tant d’ineptie et de 
sottise en pleine prosp6rit6, en pleine ex- 
ploitation chez ceux qui se disent les pro- 
pagateurs de la raison humaine, qui pr6- 
tendent donner et distribuer la lumifere 
a tous les peuples, ceux enfin qui se pro- 
clament « le sel de la terre ! » 


XLI11 


Voici ce qu’en rapporte la chronique 
du temps. 

« Les doctrines qui n’osaient se pro- 
duire au grand jour se dressferent une tri- 
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bune daus les loges; et l’on y enseigna la 
cabale, la magie, les evocations, la divi- 
nation, ralchimie, la fch6osophie, et cent 
autres sciences non moins vaines et non 
moins deceives. Dos charlatans ehontes 
rairent a contribution la curiosity et la 
credulity des magons; le caractere si sim- 
ple et si sublime a la fois de la Magonne- 
rie fut corrompu; son but si vaste et si 
gen^reux fut mis en oubli ; l’ogalite et la 
fraternite qui eu forment la base; la Con- 
corde, 1’alfection et le devouement, ses 
inevitables effets, furent foules aux pieds; 
et la societe magonnique n’offrit plus qu’un 
assemblage d’exploiteurs et d’exploites, 
de fripons et d’imbeciles, auxquels se me- 
laient quelques esprits droits et honnetes, 
qui faisaient d’inutiles efforts pour s’ op- 
poser au progres du mal. » 

<• Aucune doctrine ne semblait devoir 
fitre etrangfcre k la Magonnerie, surtout 
lorsqu’elle etait de nature a frapper les 
esprits par quelque circonstance myste- 


Digitized by Google 



— 134 — 


rieuse. Vers 1780, le docteur Mesmer 
annonga la grande decouverte du « ma- 
gnktisme animal, principe de vie de tous 
les fctres organises, kme de tout ce qui res- 
pire. » II dirigeait le fluide en agitant ses 
mains; il le faisait passer dans une verge 
de fer, dans une corde, dans un baquet, 
dans un verre d’eau. A l’aide de cet agent 
imperceptible, imponderable, indefinissa- 
ble, il faisait rire, pleurer, dormir, tom- 
ber dans le delire, en syncope, en con- 
vulsions ; il rendait somnambule, catalep- 
tique, medecin, prophfete. Aussitdt une 
foule de magons s’empressferent d’acheter 
son secret. On lit des experiences, et l’on 
arriva k penser que le fluide magnetique 
n’existait pas. » 

« On comprend que, du moment 

que la credulite des magons en etait arrivee 
k accueillir de pareilles chime res, les lo- 
ges devaient fttre une terre de promission 
pour tous les charlatans qui unissaient k 
quelque adresse Part de mentir effront^ 
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meat. Aassi, & eette 6peque singulifere, 
oil la foi et I’mcr6dulit6 se eonfondaient * 
dans les m&mes esprits, oil Ton niait Dies, 
b 1’ instant m&ne oil l’on avait une cr6ance 
entibre dans la puissance du d&qon, les 
charlatans de toute espbce ne firent-ils 
point dbfaut. » 

« C’est ainsi, par ezemple, qu’un in- 
trigant, appelb dans le monde le comte de 
Saint-Germain, se vit entourd d’ une vogue 
extraordinaire. II se donnait deux mille 
ans d’dge, et racontait avec une bonhom- 
mie parfaite qu’aux noces de Cana, il s’6- 
tait trouv6 ii table it c6t6 de Jbsus-Christ. » 

Aprfes Mesmer et le comte de Saint-Ger- 
main on vit venir Eteilla, le grand tireur 
de cartes, le fameux auteur des tarots 
bgyptiens. II inonda les logos de sa pr6- 
tendue science bgyptienne; mais le pluf 
habile de tous ces imposteurs fut Joseph 
Balsaipo, connu it Paris sous le nom de 
comte de Cagliostro, et, b Venise, sons 
eduidumarquis de Pellegrini. 11 inventq 
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une nouvelle maijonnerie appeltie le Rite 
' bgyptien dont il se disait le grand-cophte. 
Dfcs son arrive & Paris, « il habite un 
htitel somptueux ; il ouvre de vastes salons, 
oil se presse la socititti la plus tiltigante et 
la plus illustre; il se prtisente comme pos- 
sesseur de secrets surnaturels : il a la 
science de prolonger la vie k 1’aide de la 
pierre pbilosophale; il connalt des com* 
binaisons pour gagner ti coup stir a la lo- 
terie; il sait composer une eau et une pom- 
made qui effacentles traces de la vieillesse. 
Ses recettes, qu’il vendait a prix d’or, 
trouvferent d’innombrables chalands; et 
lorsque les acheteurs se plaignaient de 
n’avoir pas obtenu les r^sultats annonctis, 
il avak 1’art de leur persuader que ce de- 
faut de succfes avait pour cause, ou leurs 
ptichtis, ou leurs murmures, ou leur man- 
que de foi en ses paroles. » 

Tant de folies ont dti frapper l’esprit de 
notre illustre grand-maltre, et il est im- 
possible d’admettre que, dans sa sollicitude 
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paternelle, il ne pensait pas un peu a ses 
enfants de l’Ecossisme, lorsqu’un jour il lut 
devant I’Acad&nie frangaise une de ses 
poesies satiriques dans laquelle nous avons 
remarque les quatre vers suivants : 

Que ne dirai-je pas de 1’dtraDge folie 

D’un peuple d’esprils forts qui croit & la magie, 

Qui, poursuivant partout les superstitions, 

Faitau nomdu progr&s des revolutions? 


xliy 


Si M. Yiennet ne croit pask la magie, il 
faut bien admettre que le Supreme Con- 
seil y croit un peu, puisqu’il a tol6r6 et 
admire tant d’habiles nScromanciens dans 
ses loges. Magie, sorcellerie, sciences ca- 
balistiques, sciences occultes, il a tout ac- 
cepts, tout encourage, et si bien encoura- 
ge, que beaucoup de francs-matjons ne sont 
pas encore entiferement purges de cette 
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folie. MalgrS lea admirables progrfes de 4 
science moderae, malgr6 lea grands prin- 
cipes qui font surtout sa gloire et d’oti 
soqt sortis les plus brillantes d6couvertes 
de notre 6poque, il se* trouve encore bon 
nombre de francs-mapons qui, vieux sec- 
tateurs d’Hermbs, invent ecu grand oeuvre et 
k toutes les pr&endues sciences que nous 
ont I6gu6es les descendants de Trism6giste ; 
grkce au Supreme Conseil du rite 6cossais 
(ancien et accept^), les fils de lalumibre, 
les ennemis d6clar6s de toute superstition 
et de tout mensonge conservent religieu- 
sement dans leur ordre cette lfepre infecte 
qui est aujourd’hui la honte de l’esprithu- 
main (1). 

Toujours est-il qu’aprfes avoir 6t6 le re- 
fuge de tous les charlatans, le jouet de 

({) On sait quelle importance a le nombre neuf 
pour certains francs -masons; le tableau suivant re- 
sume toutes les propri£t£s de ce nombre. 

Deux fois neuf font 48 

Trois fois neuf font. .... 27 
Quatre fois neuf font. .... 30 
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tous les ambitieux, la proie de ses propres 
chefs et, aujourd’hui encore, le hochet de 
leur orgueil ou de leur vanity, la Ma$on~ 
nerie^cossaise, bless6e tout & la fois mora- 
lement et intellectuellement, ne donna plus 
au monde que le pitoyable spectacle de ses 
nombreuses inconsequences. 

Si les membres du Supreme Gonseil, 
les Mtards de Frederic ne savent plus ni 
ce qu’ils veulent, ni ce qu’ils sont, il faut 
reconnaltre que beaucoup de francs-ma- 
Qons, entratnes par l’exemple de leurs 
chefs, ignorent 6galement le but philoso- 
phique de la Magonnerie et la mission 


Cinq fois neuf font. • . ♦ . 45 

Six fois neuf font 54 

Sept fois neuf font 63 

Huit fois neuf font -72 


Neuf fois neuf font 84 

De quelque fagon que le nombre neuf se multiplie, 
le rSsultat numeraire qui se marque en somme ou 
quotient, par l’union des deux chiffres qui servent 
h l’exprimer, forme toujours le nombre juste de neuf : 
un et huit font neuf, ainsi des autres, jusqu'au 
complement cubique. — Les partisans de la cabale 
ont trouvS le moyen d’appliquer ces diverses com- 
binaisens h tous les ev6nements de la vie. 
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qu’elle a & remplir. Leurs inconsequences 
sont si nombreuses que chaque jour char- 
rie pour ainsi dire une nouvelle folie; 
l’histoire ne se lasse point d’en enregis- 
trer. Mais k force d’accumuler sottises sur 
sottises, l’instilution a perdu cette expres- 
sion de grandeur et de sublime franchise 
qui dessinait si nettement sa noble et pri- 
mitive physionomie. Cependant, comme 
elle n’a point pour cela renonce aux prin- 
cipes eternels qui font sa force et qui cons- 
tituent son essence (quoique ces principes 
n’existent dans l’Ecossisme qu’k l’etat de 
lettre morte), il en est resulte, ainsi que 
nous l’avons d£jk fait observer, un assem- 
blage hybri-magonnique des plus bizarres 
et des plus choquants. 

Ce singulier etat de choses, qui malheu- 
reusement n’est pas nouveau dans la Ma- 
gonnerie, a quelquefois donne lieu k des 
scenes assez piquantes, sans pour cela des- 
siller les yeux des magons les plus clair- 
voyants et les plus instruits qui y jouaient 
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gravement leur r6le. C’est ainsi qu’en 
1 775, & propos de la convalescence du due 
de Chartres, grand-maltre des deux rites 
en France, nos francs-magons, ’fils de Vol- 
taire, poussferent le d6lire jusqu’a faire 
chanter des Te Deum dans toutes les 6gli- 
ses de Paris (1). 

Ah! comme les monsignores et les 6v6- 
ques qui nous jettent tous les jours l’ana- 
thbme ont dh rire sous cape en voyant ces 
bons francs-magons venir k eux, non pas 
un & un, isotement, partiellement, mais 
tous en corps et bannifere en t&te, pour im- 
plorer humblement les priferes du catho- 
licispe! — N’est-ce pas le cas de s’6crier : 
Ah ! Panurge ! Panurge ! Panurge ! II me 
semble que tes moutons se sont faufil6s 
jusque dans le bercail du Seigneur? 

On conviendra que le grand Architecte 
de l’univers a dft s’ Conner de voir tous ces 

(1) « Toutes les loges, sans distinction dedrapeau, 
« telicitfcrent leduc de Chartres par des deputations 
k et flrent chanter des Te Deum dans toutes lesegli- 
« ses de Paris. » (M. Viennet, Id., p. 8.) 
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vteux et tiers seutiens de la loi naturelle 
abandonner leaf drapeau, c’est-A-direleur 
Houzfi, HouzzS, semper ffouzzi, pour al- 
ter se signer et s’agenouiUer sur les saqrds 
parvis d’un temple quin’est point celui de 
leur foi. ■«- Franchement nous aimons 
mieux le Supreme Conseil de l’Eeossisme 
lorsqu’en 1819, h 1’ occasion des couches 
de madame la comtesse Decases, ilremer- 
eia « le grand Architecte de 1’ uni vers de ce 
<( qu’il avait bien voulu accorder h Son 
« Excellence (alors grand-maltre de 1’or- 
« dre) un enfant conune premier fruit 
« de son manage- » 


XLV 
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De nos jours, loin de chanter des le 
Deum pour les francs-ma<jons, le clerg6 
oatholique n’est pas toujours aussi bon 
prince avec eux, et, dans son zfele pour la 
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foi catholique (chose qtie nous ne saurions 
blkmer), il va quelquefois jusqu’k refuser 
ses priferes aux enfants de Jackin. Voici ce 
qui vient de se passer, il y a quinze jours, 
et cequ’on lit & ce sujet dans le Siicle du 
16 janvier 1865. 

« On commence k mettre en pratique 
« les doctrines de l’Encyclique. Les prih- 
« res de l’Eglise ont 6t6 refuskes k M. Bou- 
« fart, ancien maire de Fkcamp, conseiller 
« gknkral, ancien president du tribunal 
« de commerce, membre du conseil mu- 
« nicipal. Esprit liberal, dit le Jourrial de 
« Ficamp, coeur gknkreux, M. Boufart 
« n'ktait jamais sourd h 1’appel fait k ses 
« sentiments de bienfaisance, de quelque 
« cotk quecet appel vlnt, et ceux-lk mkme 
(i qui restent muets aujourd’hui sur sa 
« tombe n’ont jamais en vain frappk k sa 
« porte ; il les a mime aidis de ses propres 
« deniers, tout dernierement encore , & riS* 
(i difier t iglise qui a iti fermie a ses testes 
« mortels. 
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« C’est un pasteur protestant, M. Renb, 
'« qui a conduit le dbfunt a sa demeure 
« derniere. 11 a expliqub, dans uue bmou- 
<( vante allocution, que sa place n’btait 
« point la tout d’abord; mais qu’appelc 
<( par des membres protestants de la fa- 
« mille Boufart et ministre d’un Dieu de 
« paix et de charite. il avait cru de sou 
« devoir d’accorder ses prieres et ses cou- 
« solations a ceux qui les lui avaient de- 
« mandbes. M. Houzard, adjoint, a pris 
« ensuite la parole au nom de l’adminis- 
« tration municipale et de la ville tout 
« entibre. M. Alix, president du tri— 
« bunal de commerce, a dit de l’ho- 
'< uorable dbfunt : Sagesse et rectitude 
« dans le jugement, rien ue mauquait a 
« M. Boufart pour computer le parfait 
« magistrat, car la vbritb et la justice 
« btaient son seul mobile. M. Yasselina 
« rappelb que l’homme auquel on refu- 
« sait une pribre, l’homme qu’un nonpos- 
« sumus venait frapper aprbs sa mort, lo- 
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« geait gratuitement dix families. M. Yi6- 
« nol a prononcd quelques mots d adieu 
« quiont 6mu jusqu’aux larmesles assis- 
<■ tants, et une souscription pour 6lever 
« un monument a l’ancien maire de F6- 
« camp a immtkliatement ouverte. 

« D’ou vient done que cet homme de 
(i bien a £t6 exclu de l’figlise aprfes sa 
« mort? Est-ce parce qu’il 6tait franc- 
« magon? » 


XLV1 


Est-ce parce qu’il 6tait franc-magon? 
— La question est naive et l’honorable 
M. fimile de la B6dollibre, qui a sign6 cet 
article, doit savoir qu’une sorte d’antago- 
nisme existe naturellement entre la raison 
et la foi, entre les principes magonniques 
et les dogmes catholiques ; que cet antago- 
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nisme suffit pour faire exclure du giron 
de l’figlise tous les francs-maqons qui, 
aprfcs avoir persev6r6 dans leurs opinions 
philosophiques, viennent inconsid6r6ment 
demander des priferes & l’figlise. Elle les 
leur refuse, c’est son droit. 

Oui, Messieurs, le prGtre catholique a le 
droit de vous repousser et de vous fermer 
les portes de son temple, & vous les ap6- 
tres de la loi et de la relation naturelle. 
En agissant ainsi il est, lui, consequent 
avec sa foi, et c’est vous qui ne l’6tes pas 
avec la vdtre ; il y a plus : si ce prfetre est 
un homme consciencieux et convaincu, 
s’il est dou6 de ce courage viril qui est 
l’apanage des grandes dmes, il considerera 
cet acte de fermete comme un de ses pre- 
miers devoirs; car, s’il y manque, il se 
rendra & ses yeux coupable d’une Mchetd 
envers Dieu, envers lui-mfeme el en vers la 
society des fiddles, qu’il est charge d’edairer 
et de conduire. 

Quoi! vous reniere* pendant toute votre 
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vie des croyances que vous taxez d’er- 
reurs, d’absurdit6s ou de superstitions, 
des croyances que vous combattez tous 
les jours dans vos loges, dans vos livres, 
dans vos brochures, dans vos journaux, 
et, le lendemain de votre mort, aprfes avoir 
clos la paupifere dans l’impgnitence finale, 
vous voudriez que le ministre d’un culte 
qui n’est pas le v6tre vlnt (pour ratifica- 
tion de la foule 6bahie) d^ployer sur votre 
catafalque les pompes et le faste de ses c6- 
r6monies religieuses? — En v6rit6, vous 
n’y songez point. 

Que diriez-vous si, aprfes vous avoir jet6 
cent fois l’anathfeme, un 6v6que venait 
vous demander les honneurs funfebres de 
la sepulture matjonnique? — Quels que 
soient les sentiments d’ humanity qui vous 
animent, quelles que soient les vertus du 
pr6lat quiinterc&leraitauprfes de vous, vous 
lui refuseriez trfes-certainement cet hon- 
neur, et votre bouche resterait muette sur 
sa tombe prfete k 6e fermer pour l'4ternit6; 
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car cet honneui insigne que votre devoir 
vous obligerait de lui refuser n’appartient 
qua vos freres en Ma<jonnerie, les apo- 
tres et les d^fenseurs de la foi philoso- 
phique. 

Ne criez done plus a l’intol6rance reli- 
gieuse, au fanatisme clerical, comme cela 
vous arrive lorsque l’figlise vous repousse 
de son sein ; ceux qui, en cette circons- 
tance, vous expulsent de -lours temples, 
sont logiques et plus logiques que vous; 
car ils sont dans leur droit et dans leur 
r61e, tandis que vous, en r6clamant le b6- 
n6fice de leurs c6r&nonies religieuses, 
vous n’Gtes ni dans votre r6le ni dans vos 
droits. Le prfetre a besoin d’etre respects 
et honors, laissez-lui la dignity de son ca- 
ractfcre, le courage de sa foi, et ne le dS- 
gradez point en l’obligeant & faire mStier 
et marchandise des choses qui k ses yeux 
doivent Stre les plus sacrSes. 

Combien en est-il qui se croient un 
cceur d’apdtre et qui, semblables k depau- 



— 149 — 


vres femmelettes, abritent leur faiblesseet 
leur couardise sous ce beau uom de tole- 
rance religieuse? Pourra-t-on jamais cal- 
culer tousles prodiges de 14chet6 qui, dans 
chaque camp, s’accomplissent ainsi au 
grand jour? 

La vraie tolerance religieuse ne consiste 
pas, comme on semble communement le 
croire, dans une plate et stupide indiffe- 
rence, dans un laisser-faire, laisser-passer , 
qui, en mature philosophique ou reli- 
gieuse, n’aboutirait en dernifere analyse 
qua une defaillance morale; mais elle 
consiste dans une disposition bienveillante 
envers tous ceux qui, egalement since res 
dans leur foi, ne professent cependant 
point les memes opinions et les mfimes 
croyances que nous ; elle consiste surtout 
dans le respect dela liberte de conscience 
que Dieu lui-mteie a laiss6e k chacun. 
Tout honnete homme doit avoir le courage 
de ses opinions et de sa foi ; il est bon qu'en 
certaines occasions il sache les manifester 
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ouvertement : qui ne sait que de tels actes 
hlfevent 1’cLme et font la veritable gran- 
deur (1) ? C’est aux lois civiles & nous as- 
surer la jouissance de cette pr<§cieuse li- 
berty trop souvent m6connue. Malheur au 
pays oh les hommes l’ont banniede leur 
code, car 

« L‘ intolerance est fille des faux Dieux. * 
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C’est l’intoldrance religieuse qui a al- 
lum6 les bhchers de la Sainte-Inquisition, 
foments les guerres dites de religion; sou- 
lev6 des milliers de persecutions et arm6 le 
bras des fanatiques (2). 

(1) Aprfcs l’arrestation du depute Manuel, Paul 
L. Courier, un des plus grands admirateurs de son 
acte de resistance, disait : d Manuel a 6te grand 
« quatre jours; c’est beau coup. Que faudrait-il qu’il 
« fit a present ? Qu’il mourftt, afin de ne point de- 
ft choir. » 

(2) Yojez la note (C), deuxteme partie. 
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Qui nous a d6livr6s de tous ces maux? 

La liberty ! 

La liberty et la raison sont les souls 
grands pr6servatifs qu’on puisse opposer 
ii l’intol6rance cl6ricale ou religieuse. 
Mais, notez bien quo, si le prfetre n’a pas 
le droit de persecutor ceux qui ne pensent 
pas comme lui, ii a le droit incontestable 
de leur fermer les portes de son Eglise 
lorsqu’ils meurent en reniant les croyances 
de l’Eglise, en confessant, par exemple, la 
foi magonnique dont nous nous honorons 
tous. 

Magonsf ne yous plaignez pas d’etre 
exclus du rite catholique, profitez au con- 
traire de cette excellente legon si pleine 
d’enseignement pour tous; chaque fois 
qu’il en mourra un d’entre vous, que 
celui-lci donne au monde 6tonn6 le sa- 
lutaire spectacle d’un homme qui , loin 
de renier son Dieu , sait , & son heure 
supreme , descendre aveo lui dans la 
tombe. 
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Ceux-lk seuls savent mourir, qui meu- 
rent dans la foi oil ils ont v6cu, c’est- 
ii-dire avec leur conscience et leurs con- 
victions. Quoi de plus pu6ril, sinon de 
plus l&che, que ces abjurations in extremis 
qui font qu’un honn&te homme renie tout 
son pass6, uniquement dans le but de 
complaire aux personnes qui lui sont 
chores, ou mfime (cela s'est vu) par une 
simple condescendance k ce qu’on appelle 
si faussement le respect humain ! 

S’il est un moment dans la vie oil l’homme 
doit retrouver la plenitude de son carac- 
tfere moral et de son ind^pendance, c’est 
assur6ment & celui de la mort. Prfitres, 
amis, parents, famille, tous doivent res- 
pecter sa conscience et la lui laisser dans 
toute son int6grit6. Ce n’est point au mo- 
ment de la mort qu’on se prepare a mou- 
rir. On a toute la vie pour le faire. 

La fin glorieuse de notre illustre et bien 
regrett6 F.-. Favrin vient, aprks plus de 
trente ann^es de services rendus & la Ma- 
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Qonnerie franqaise, de nous lbguer un ma- 
gnifique exemple de cette hbroique fer- 
ine tb. Sa famille avait, suivant 1’usage, 
fait appeler un prbtre pour l’assister k ses 
derniers moments, mais au lieu de rb- 
pondre aux interrogations du ministre de 
l’Eglise romaine, le F. • . Favrin, malgrb 
son extreme faiblesse, faisant un effort 
supreme pour rbunir le peu de force qui 
lui restait, se mit a ihterroger le prbtre et 
lui dit : « J’ai besoin de savoir lequel de 
« nous deux peut bclairer l’autre, et si je 
« puis vous accepter comme assistant spi- 
rt rituel de la dernibreheure. » 

Lepretre, n’ayant pu rbpondre aux ques- 
tions que lui adressait l’ap6tre de la loi 
naturelle, dut enfin se retirer en enten- 
dant cette dernibre parole de Favrin : 
« Vous vovez bien que pour moi vous 
« n’avcz pas de ministbre ici. » 

Nous ajouterons, pour 1’bdification des 
fiddles, que, malgrb la mort paienne de ce 
pdcheur endurct, le clergb de Paris trouva 
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des accommodements avec le ciel et ne fit 
aucune difficult6 pour recevoir dans 1’6- 
glise le corps de notre ami Favrin, qui 
venait de congGdier un de ses prfetres. — 
Qui sait mfime si le pr6tre cong6di6 n’est 
pas celui qui chanta le De profundis ?. . . 


XLVIII 


La mort ma<jonnique du F. Favrin n’est 
pas un fait isol6 chez nous. II est encore 
de ces francs et fermes caractferes qui, 
prenant notre institution au s^rieul, ho- 
norent h. eux seuls tout le corps auquel ils 
appartiennent. Nous citerons, entre autres 
exemples, celui du grand-maitre de la 
Franc-MaQonnerie beige, le F. • . Verhaegen, 
qui malgr6 les incessantes supplications de 
sa famille, malgr6 sa haute position sociale, 
sut mourir avec sa conscience, mourir 



— 155 — 


comme il avait v6cu, en lgguant ses vertus 
& toute la Magonnerie et une notable par- 
tie de sa fortune aux d6sh6rit£s de ce 
monde. 

Loin d’implorer les priferes de l’Eglise 
et de dire comme tant d’autres, en jouant 
sur les mots : « Vivons en philosophes et 
movrons en ckrttiens, » le F.\ Verhaegen 
avait, de son vivant, pris toutes les pre- 
cautions n£cessaires pour s’opposer ci l’in- 
tervention du clerg£ catholique et pour 
l’empficher de s’emparer de son cercueil 
apr&s sa mort. 

Tous les grands journaux de Paris ont 
rendu compte de ces fails. Nous en em- 
prunterons le r£cit au Journal des inittts 
(novembre 1862). Voici ce qu’on y lit: 
« Un bel et solennel exemple vient d’etre 
« donn£ sous ce rapport par le grand- 
« maltre de la Franc-Magonnerie beige, 
« M. Verhaegen, ancieu president de la 
« Chambre des repr£sentants et b&tonnier 
« de l’ordre des avocats, fondateur de 
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« l’Universitd libre, president de la Socidtd 
« libdrale et de la Socidtd solidaire cons- 
« titude pour assister et rendre les der- 
« niers devoirs aux citoyens morts en de- 
« hors de l’Eglise chtdtienne. 

« Esprit liberal, tolerant et ferme dans 
« la pratique de ses principes, tel fut le 
« grand-maltreVerhaegen..., il avaitpour 
« maxime : Cherchons l’ honneur et lais- 
« sons les honneurs ! Dans ses derniers mo- 
« ments il a su rdsister a toutes les obses- 
« sions ayant pour objel de faire intervenir 
« prds de lui le clergd de l’Eglise romaine, 
« dans laquelle il dtait nd. Et en mdme 
« temps il donnait l’exemple d’une extreme 
« ddlicatesse dans le respect des convic- 
tions sincdres diffdrentes des siennes... 

« Le grand-mattre Verhaegen a ldgud 
« cent mille francs ci l’Universitd libre de 
« Bruxelles, dont il est le fondateur ; cin- 
« quante mille francs & la loge des initids 
<( francs-magons les Amis philanthropes , 
« dont il dtait vdndrable; cinquante mille 
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<( francs aux hospices de la ville, et le 
« prix d’un enterrement de premiere classe 
« aux pauvres de la locality. La Soci6t6 
« des Solidaires, citde plus haut, 6tait na- 
<( turellemeut chargde de son enterre- 
« ment. La fonction funfebre a 6t6 c6l6- 
« br6e au domicile du d6funt avant la 
« lev6e du corps, comme nous le faisons 
« en France pour les initios pr6voyants ou 
<i dont la famille est attache h nos prin 
« cipes religieux. Les oraisons funbbres y 
«ont 6t6 prononc6es par des notability 
« des diffe rentes speciality. Un aide de 
«camp du roi, repr6sentant le chef de 
« l’Etat, les ministres, les s^nateurs, les 
« membres de la Chambre des repr6sen- 
« tants, le conseil communal, la magis- 
<( trature, le barreau, les employes du 
nministbre, une foule de citoyens et la 
« masse du peuple formaient le convoi. 
« Les cordons du pofile 4taient tenus par 
«le president de la Chambre, le bourg- 
« mestre, le Mtonnier de l’ordre des avo- 
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«cats, le vice-president de la Society 
« liberate. » 


XLIX 

Nous n’avons pas en France, comme 
en Belgique, une Socikb des Solidaires pour 
rendre les derniers devoirs aux eitoyens 
morts en dehors de l’Eglise chr£tienne. 
Mais cette lacune, disons ce desideratum , 
ne tardera pas a 6tre combie, car il existe 
dejci de nombreux testaments faits dans le 
m&me esprit. Nous ne saurions troplouer, 
a ce propos, l’ardente et courageuse pro- 
pagande qui signale le d£vouement du 
F.*. Riche-Gardon & la reconnaissance de 
tous les vrais defenseurs de la cause ma- 
Qonnique. Pourquoi ne ferions-rfous pas 
dans le rite 6cossais ce qui se fait dans le 
Grand-Orient (1)? 

(1) Voyez, a ce sujet, le Deiste rationnel (numt$ro 
de povembre 1864). 
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C’est & vous, messieurs du Supreme 
Conseil, qu’il appartient d’imiter cet exem- 
ple, k vous de pousser la Magonnerie 6cos- 
saise dans cette voie. Vous y £tes d'autant 
plus obliges que, « dans les hautes regions 
«politiques et administratives, on vous 
« accuse de jouer a la pbilosophie et k 
« la morale dans des salles bien fermkes 
« et sous le sceau du secret. » 

On ajoute : 

« La Magonnerie ne repr^sente pas un 
« 6l6ment social : l’6tude de la philosophic 
« y est une affaire de yanitk ou de r6cr6a- 
« tion; si les francs-magons s’enferment 
« dans leurs loges , c’est sans doute pour 
« que leur lumifere morale ne se rkpande 
« pas dans le monde; et pour mieux ga- 
« rantirla sociktk nationale deleur action, 
« ils font faire 1’Mucation morale de leurs 
« enfants par ceux qui anath6matisent 
« leur institution..)) Ces choses se disent 
et s’impriment, le Journal des Initios les 
reproduit a sati6t6 sans que le Supreme 
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Conseil en prenne le moindre souci, sans 
que les chefs de l’ficossisme en soient seu- 
lement 6m us. Ces braves gens font la sourde 
oreille et ferment les yeux, pour ne rien 
voir et rien entendre dfes qu’il est question 
de r6forme. 

Mais, leur dirons-uous : N’avez-vous pas 
h coeur de vous justifier de tous ces repro- 
ches partis de si haut? Que vous faut-il 
done pour stimuler votre foi somnolente? 
Dulaure vous accusait de jouer a la petite 
chapelle, aujourd’hui on vous accuse de 
jouer a la philosophic et a la morale. 
Quand done saurez-vous, par votre con- 
duce, donner un d6menti a toutes ces ac- 
cusations qui portent atteinte b votre di- 
gnitO et b votre caractfcre ma^onnique, en 
m6me temps qu’elles abaissent notre ins- 
titution jusqu’au mOpris? — On parlait, il 
y a quelque temps, derOclamer du Conseil 
d’fitat 1’autorisation de traduire devant les 
tribunaux M. Plantier, 6v6que de Nimes, 
comme calomniateur de la Franc-Magon- 
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nerie (1). Si ce bon 6v6que avait su ce qui 
se passe dans vos loges, qu’aurait-il dit de 
votre administration et de tous les scan- 
dales sur lesquels vous fermez volontaire- 
ment les yeux? — Sans doute., on vous a 
plus d’une fois calomnics, mais a qui la 
faute? Pour cacher votre nullity, vous avez 
voulu vous donner des airs tragiques; cela 
n’a servi qu’ci vous nuire sans vous rendre 
plus redoutables, car au fond vous n’fetes 
point firoces et cependant tout le monde 
vous a m^connus. Les uns ont fait de vous 
un croquemitaine , et les autres vous ont 
pris pour des loups-cerviers . 

Membres du Supreme Conseil, vous 
avez tellement d6figur6 la Maijonnerie que 
le commun des mortels ne sait plus ce 
qu’elle est, ni qui vous 6tes. Tandis que 
Ies6v6ques vouspr4sentent a leurs ouailles 
comme des supp&ts du diable ; tandis que 
les compagnons du devoir et un grand 

(i) Journal des Initth. 
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nombre d’ouvriers devenus francs-ma- 
Qons ne considferent notre institution quo 
commeune socifetfe de secours mutuels, il 
est des gouvernements faibles et ombra- 
geux qui vous ont pris pour une socifetfe 
de conspirateurs (1). 


L 


Oui, en mettant du mystfere 1& ob il ne 
devait pas y en avoir, vous vous fetes, par 
cetle tactique, rendus suspects. Les grades 
a poignard ont fetfe pour la Magonnerie la 
cause de plusieurs interdictions, de persfe- 
cutions mfeme. On vous a pris, bien k tort, 
ma foi, pour des francs-juges / . . . On vous 

Le mystSre de leurs reunions, leurs nom- 
eux abSoci4s > leurs secrets, shutout dans lbs 
« hauts grades, inqui&tent les gouvernements fai- 
« bles et ombrageux. » 

(Dulaure, t. 8, p. 400.) 
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a confondus avec la sainte Wehme qui 
jugeait sans doute un peu trop, tandis que 
vous, vous ne jugezpas du tout (1). Mettez 
done plus de franchise dans vos allures; 
kvous deprouver k toutl’univers que vous 
fetes des francs-magons et non des francs- 
juges, que vos intentions sont irrfepro- 
chables et que vous et vos Kadoches n’avez 
jamais dit: 

Glaives pieux, saintes 6pees, 

Qui, dans un sang impur, bientdl serez tremp&s, 
Vous par qui le Trts-Haut frappe ses ennemis, 
Poignards sacr6s, par nous soyez b6nis! 

Apprenez h tous eeux qui l’ignorent que 

« la Franc-Magonnerie nest pas une sociiti 
« secrite , mats une socifai qui a un se- 
« cret. » 

Nous savons pertinemment qu’il est en 
Magonnerie certaines choses qui ne se 
disent pas et qui cependant sont le secret 

(I) Voyez la note (D) & la deuiitime partie. 
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de Polichinel. Mais ce farceur de Poli- 
chinel laisse 6chapper tant de grosses 
v6rit& incomprises de la foule quil’6coute, 
que le pusillanime Fontenelle, en voyantla 
foi placide et d^bonnaire des spectateurs, 
se serait lui-m6me d6cid6 a leur ouvrir 
ginfrreusement la main. D’autres 1'ont dit, 
parfaitement dit avant nous : « Le secret 
de la Magonnerie est, par sa nature 
mfime, inviolable; car le ma<jon dont il 
est connu ne peut que l’avoir devin6; il 
l’a d^couvert en fr^quentant les loges, en 
observant, en comparant, en jugeant; une 
fois parvenu & cette d6couverte, il le gar- 
dera a coup stir pour lui, il ne le commu- 
niquera pas mfeme a celui de ses frbres en 
qui il aurait le plus de confiance ; car dfes 
que celui-ci n’a point et6 capable de faire 
cette d6couverte, il est aussi incapable de 
tirer parti du secret s’il le recevait orale- 
ment (4). » 

(1) Casanova. 
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Ainsi done, point de mystere inutile, de 
la droiture, dela sincerity, dela franchise 
envers le public; posez-vous carr^ment. 
soyez ce que vous 6tes, ayez le courage de 
vos opinions, plantez hardiment le dra- 
peau magonnique au sein de la society 
moderne, et quand le jour de vous montrer 
se pr6sente, loin de courber Mchement le 
front sous le joug de vos adversaires, osez 
les regarder en face et donner au monde 
la preuve edatante de votre courage et de 
votre indGpendance. Que vosderniers mo- 
ments sur la terre ne soient ensuite que la 
consecration supreme de cette noble et 
honorable conduite ! 


LI 


Les dues et pairs de l’ficossisme, peu 
soucieux de nos principes qu’ils ont laissd 
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corrompre, se sont-ils jamais attaches a 
vous faire comprendre ce qui, au point de 
vue religieux, distingue l’institution ma~ 
gpnnique des autres cultes? Assur^ment 
non. Aprfes avoir par incurie livr6 vos 
consciences aux factieux et aux charlatans 
qui ont inond6 toutes les loges, ils se 
sont contends de recueillir le lait et la 
laine du troupeau de Jackin, abandonnant 
du reste chaque neophyte k sa propre 
ignorance. 

Pour combler cette regrettable lacune, 
nous essaierons de rappeler bribvement les 
principes fondamentaux qui, selon nous, 
distinguent la Magonnerie des autres 
religions. 

Toutes les religions officiellement 6ta- 
blies sont fondles sur la foi et la relation 
sumaturelle, tandis que la Franc-Magon- 
nerie est essentiellement fondle sur la 
raison universelle de tous les peuples. La 
Franc-Magonnerie n’admet d’autre rela- 
tion que celle de Dieu k l’homme par la 
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nature oti elle puise Dieu, pour ainsi dire,' 
& la source mEme de ses Emanations. De 
Ik vient que la Franc-MaQonnerie porte 
dans son sein tout ce que chaque religion 
en particulier a de rEellement religieux; 
elle est par cela mEme la religion des re- 
ligions, en d’autres termes, le culte cosmo- 
polite des intelligences. 

Si la foi magonnique ne marche pas 
(comme on nous reprEsente la foi catho- 
lique) avec un bandeau sur les yeux, et au 
front cette devise : Credo quia absurdum, 
c’est quelle n’a point la prEtention de 
croire sans voir et sans comprendre. Sein- 
blable k saint Thomas, elle rejette cette 
glorification de 1’ignorance qu’on appelle 
la foi du charbonnier. Fille du ciel et de la 
lumiEre, elle s’Eclaire de la philosophie de 
toutes les sciences qu’elle cultive librement , 
non dans un but mercantile ou d’ambition 
personnelle, mais uniquement dans celui 
d’arriver k la connaissance de la vEritE. 

Par cela mEme qu’elle reconnait l’exis- 
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tence des lois physiques et morales qui 
gouvernent l’univers, elle affirme haute- 
ment l’existence de Dieu, qui en est le 
I6gislateur ; mais elle croit que la morale a 
616 corrompue chez beaucoup de peuples 
et que la plupart des hommes en ont des 
id6es extr6mement fausses ; elle croit que 
ce qui est v6ritablement la morale en dega 
des limites g6ographiques d’un pays doit 
aussi l’6tre en dela, car elle affirme en- 
core que toutes les lois naturelles qui re- 
gissent le coeur humain sont les m6mes 
dans toute l’espece humaine et que, par 
cons6quent, tons les hommes sont frbres. 
— II s’ensuit que la Franc-Magonnerie 
poursuit de tous ses efforts et revendique 
sans cesse, au nom de la justice et du droit, 
les cons6quences pratiques qui doivent 
assurer 6 tous, comme aux enfants d’une 
mfime famille, la libert6, l’6galit6 et la fra- 
ternit6. 

La Franc-Magonnerie admet aussi l’im- 
mortalit6 de l’clme, mais (chose remar- 
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quable) en laissant a chacun, sur ce point 
deiicat, une complete et entiere liberty 
d’interpr£tation dont nous devons lui sa- 
voir gr£. 

Voila comment les francs-magous sont 
devenus les suppots du diable, et comment 
le prince Murat, grand-maitre de l’ordre 
dans le Grand-Orient, se trouvait un jour 
en droit de r^pondre les paroles suivantes, 
veritable protestation lanc6e contre les 
accusations calomnieuses ou erron6es 
des 6v6ques: « De meme qu’il y a un 
« droit naturel qui est la source de toutes 
« les lois positives, de m&me ily a une 
« religion universelle qui renfernie toutes 
« les religions particulieres du globe. 
« C’est cette religion universelle que nous 
« professons; et par consequent nous ac- 
« cueillons tous ceux qui professent une 
« religion particulibre s’y rattachant. 
« C’est cette religion universelle que le 
« gouvernement professe quand il proclame 

« la liberti des cultes . Dire que nous som- 

«o 
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« mes sans religion parce que nous en 
« professons une qui les embrasse toutes, 
« ce serait dire que tel homme nie la loi, 
« parce qu’il reconnalt un droit naturel, 
« supreme, immuable, d’ob 6manent les 
« legislations de tous les temps et de tous 
« les lieux (1). » 


LII 

Grande et bienfaisante comme le sont 
toutes les libertes, celle des cultes, qui est 
une des plus p rede uses conqufites pour 
l’homme de bien, permet h tous non-seu- 
lement d’opposer une resistance legale aux 
tendances retrogrades d’une certaine par- 
tie du clerg6, mais aussi de rejeter haute- 
ment et publiquement tout ce qu’il ensei- 
gne lorsque son enseignetnent blesse notre 

18^ Grand-Orie*t, num6ro de juin 
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conscience ou choque notre raison. Si les 
catholiques sont libres de croire & l’imma- 
cul6e conception, nous, francs-magons, 
nous sommes libres de ne croire qu’h la 
loi naturelle, a celle que Dieu a <5crite dans 
le cceur de tous les homines et qu’aucune 
main humaine ne saurait falsifier. 

Cette libre et consciencieuse negation 
de la foi catholique faite ainsi au grand 
jour a engendr6 entre la Frane-Magonne- 
rieetl’figlise uneespfcce de lutte qui, gr&ce 
h la liberty, est toute pacifique, et dont la 
fin ne peut manquer d’etre extr&mement 
f6conde en progrfes de tous genres. Elle 
aura pour r6sultat d6finitif deleter le ni- 
veau de la raison publique et d’amener 
peut-itre un jour quelques grandes r6for- 
mes chez les catholiques ; car il est certain 
que ce n’est pas k l’figlise de convertir la 
Franc-Magonnerie, c’est a la Franc-Magon- 
nerie de convertir l’lllglise (1). Mais pour 

(1) Le roonde est plein. d’erreurs , dont la plupart 
ont 6t6 introduites par le clergS dans un temps oft 
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atteindre ce but si d6sir6, il faut d’abord 
que le Supreme Conseil se r6 forme lui— 
m§me ; eusuite il faut qu’il comprenne la 
veritable mission de la Franc-Ma<?onnerie, 
qui consiste h 4clairer les classes igno- 
rantes et & moraliser les classes 6clair6es. 
Lorsque noire religion r6pondra a ce dou- 
ble besoin des peuples, elle sera r^ellement 
la religion de l’avenir, religion qui n’aurait 
jamais dd cesser d’etre celle de l’huma- 
nit6. L’figlise, malgrGses encycliqueset ses 
foudres, malgr6 son non possumus, malgre 
l’immobilit6 dont elle se targue aujour- 
d’hui, sera bien forc6e de suivrele mouve- 
ment des peuples, car il y a dans les pro- 
grfes incessants de l’humanit6 une question 
de vie ou de mort pour elle. Il est du reste 
infiniment probable qu’avec le temps et 
1’aide du ciel (nous ne disons pas l’aide du 

l’Eglise niait les antipodes et oil la science n’dtait 
pas assez forte pour imposer l’autoritd de la raison; 
c’est k la philosophic moderne qu’il appartient de les 
dStruire et de lutter contre ceux qui les propa- 
gent. 
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Supreme Conseil, nous n’y comptons pas) 
la parole des anciens prophbtes s’accom- 
plira. II n’y aura plus sur toute la torre 
qu’un seul Dieu, une seule religion, un 
seul temple, un seul autel; tous les cultes 
officiels seront detruits, les peuples com- 
prendront Dieu dans ce qu’il a de com- 
prehensible, et ils l’adoreront enfin en 
esprit et en verite. C’est h la liberty de 
conscience que l’humanite devra cet im- 
mense bienfait. Le premier pas, celui d’a- 
voir couquis cette grande et sainte liberty, 
est dej& un fait immense dans l’histoire du 
progrbs. Nos pbres, les glorieux auteurs 
de la revolution de 89, nous ont I6gu6 cet 
instrument, cette epee ; & nous, qui sommes 
leurs fils, de savoir nous en servir ! 


L1II 

Avant 89 le r6le de la Franc-Ma<jonnerie 

etait nbcessairement occulte, puisqu’elle 

«#. 
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avaitpour but de renverser l’iniquUd et le 
mensonge, afin d’y substituer I’ordre par la 
justice et par la liberty. En d’autres ter- 
mes, il s’agissait, ui plus ni moins, de ren- 
verser la vieille society pour en cr6er une 
nouvelle, fondle sur des bases plus dura- 
bles et plus en harmonie avec 1’ordre uni- 
versel. Ce travail plein de charmes devait 
s’dlaborer silencieusement au sein des 
temples magonniques. Les ennemis de la 
Franc-Magonnerie, et notamment le parti 
jdsuitique, en font aujourd’hui l’objet de 
leUrs accusations: « Jamais, dit un des 
« leurs, jamais on ne nous exposera dans 
« leur entier les menCes secretes des soci6- 
« tds magonniques, lorsqu’elles organisfc- 
« rent k Paris, dans leurs loges, l’expul- 
« sion inexplicable des jesuites et plus tard 
« la revolution frangaise, conduite si sftre- 
« ment par une main occulte (1). » Au- 
jourd’hui que les principes de 89 sont, en 

(1) Ge passage est extrait (Tun livre intitule : 
jACQUEMiN lb franc-ma^on. Son auteur, qui signe 
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dipit des jisuites, hautement avouis et ao* 
ceptis par le gouvernement fren<jais, la 
Franc-Ma<jonnerie, sans changer de r6le, 
doit changer d’allure, « carelle est l’auxi- 
liaire naturel, mais libre, des gouverne- 
ments iclairis qui veulent le progrfcs et le 
veulent sans secousses; aussi a-t-elle tou- 
jours iti et sera-t-elle toujours de leur 
part 1’objet d’une protection particuliire. 
G’est k la sociiti ci miriter cet appui, qui 
lui est d’ailleurs indispensable, par la sa- 
gesse de ses actes et par un redoublement 
d’efforts en faveur de l’humaniti ; et si elle 
est assez sensie pour se dibarrasser des 
iliments hitirogfenes introduits dans sa 
constitution, qui ont semi la discorde dans 
ses assemblies, donni najssance ci de hon- 

Jean de SeptchSne, a eu la trfcs-louable attention de 
faire apposer, sur la premiere page, deux approba- 
tions quien indiqnent suffUamment le crfi ei la pro- 
venance : l'tin» est deS. Em. Mgr le cardinal-arohe- 
v6que de Maliues; l euire est de Mgr l'6v£que de ‘.h&- 
lons. Ce livpe, qui u’est qu’un tissu de grossiers et 
stupides mensonges contre la Erane-Ma$< nnerie, est 
l’ceuvre d’un homme qui na jamais mis les pieds 
dans une logo. 
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teux trafics, et nui & son action, k sa con- 
sideration et k son influence, rien ne 
pourra mettre obstacle aux bienfaits qu’elle 
est appeiee a repandre sur le monde. » 
Quoique les principes de 89 soient en 
train de faire en ce moment le tour du 
monde, il s’en faut de beaucoup que la re- 
volution ait tenu tout ce qu’elle a promis; 
ses amis et ses ennemis se sont trop sou- 
vent unis pour elever des obstacles sur son 
passage, les uns en la trainant dans la boue 
et le sang des echafauds, les autres en s’ef- 
forgant assez sottement de repl&trer un 
edifice qui est prfit a s’ecrouler sur leur 
tete. Tant que la revolution frantjaise 
n’aura pas implante dans notre societe 
toutes les consequences de son magnifique 
programme, nui n’aura le droit de dire 
qu’elle a accompli son oeuvre, et la Franc- 
Magonnerie devra par consequent conti- 
nuer le sien. Rappelez-vous done, vous 
tous qui fetes ses membres, que « e’est du 
« fond de vos loges que sont emanes, d’a- 
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« bord dans l'ombre, puis dans le demi- 
« jour, et enfin en pleine lumikre, les sen- 
« timents qui ont fini par faire la sublime 
« explosion dont nous avons ktk tkmoins 
« en 1789. » (Lamartine.) 

Que les ennemis de la revolution vous 
fassent un crime de ce qui est votre gloire, 
cela se comprend, ils sont dans leur r6le ; 
mais n’eussiez-vous que ces deux titres 
d’inscrits sur votre drapeau, l’ expulsion 
des jtsuites et la sublime explosion de 89, 
que ce serait encore un assez beau triomphe 
pour que les ddfenseurs de nos droits assi- 
gnassent k votre noble et gkn<5reuse insti- 
tution un des rangs les plus honorables 
parmi ceux qu’occupent les bienfaiteurs 
de 1’humanite. 

C’est done k tort que la rkpublique et la 
monarchie ont voulu tour a tour vous pros- 
crire de la soeiktk civile et faire former vos 
temples, allkguant qu’aprks une revolution 
la Magonnerie n’avait plus sa raison d’etre. 
Plusieurs Magons se sont laisse prendre k 
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cette belle parole et oat abandonne leur 
drapeau, pensant que l’humanite etait r6- 
integr6e dans ses droits. Mais on a beau 
dire au peuple qu’il a vieilli de trois sifecles 
entrois jours, il n’en estrien; lelendemain 
d’une revolution, le peuple se reveille tel 
qu’il etait la veille, ayant dans ses moments 
d’effervescence plus que jamais, besoin 
d’un guide pacificateur pour lui apprendre 
k moderer sa colfere en se tenant k la hau- 
teur des nouvelles institutions qu’il a su, 
il est vrai, conquerir par les armes, mais 
auxquelles il n’est encore ni habitue ni 
fagonne. La Magonnerie ne doit done ab- 
diquer et se retirer d’une societe qu’aprbs 
que 1’ oeuvre do la regeneration sociale y est 
entiferement accomplie, car son veritable 
r6le ne consiste pas seulement k abattre, 
mais aussi k 6difier. G’est mfime dansce 
sens qu’il faut entendre le mot du mare* 
chal Magnan : La Franc-Maconnerie est 
L&cole de la D&nocratie, et, dans ce sens 
encore, la societe magonnique devient un 
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des plus puissants auxiliaires des gouver- 
nements qui ont accepts les principes de 
la revolution. 

Nous ferons observer en passant que 
tous ces gouvernements qu’on avait crus si 
solides, si bien enracin6s, et qui ont 6t6 
emportes comme par encbantement sous 
le souffle des vengeances populaires, sont 
pr£cis£ment ceux qui ont repousse les 
principes de la revolution, ceux qui, loin 
de travailler k l’emancipation des peuples, 
ont vu dans leur ignorance et leur supers- 
tition un moyen de mieux les gouvemer. 
C’est ce que Napoleon I" reprochait surtout 
aux Bourbons: « 11 est stir que les Bourbons 
« vont faire leur possible pour encapuciner 
« cette pauvre France; ils vont la couvrir 
« de moines et de prktres, bien plus par hy- 
« pocrisie que par fervour, tant ils sont per- 
« suades et tant il est vrai que le trdne et 
'< 1’autel sont des allies naturels, indispen- 
« sables pour enchalner le peuple et l’a- 
« brutir. ... 0 nations ! avec votre sagesse* 
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« quelles sont pou riant vos destinies! 

« Vous 6tes en masse le jouet des passions 
« et du caprice, comme on pourrait l’fetre 
« des vents et de la mode.... De mon, 
« temps On n’a entendu que guerres, ba- 
« tailles, bulletins; aujourd’hui cenesoul 
<( que priferes, cloches et sermons (1). » 


LIV 


NapolOon l er , qui se fit recevoir magou a 
Malte, lorsqu’il y passa pour se rendre en 
Egypte, avait parfaitement compris le rdle 
de la Magonnerie frangaise, et lorsqu’il 
considered toute l’Oiendue du mal que le 
parti pr&tre a fait k la religion et a la so- 
ciety, il ne pouvait s’empficher de dOplorer 
les pernicieux effets de l’Oducation clOri- 
cale en France. 11 y voyait certainement la 

(i) Memorial, t. i, p. 461 . 
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prolongation de l’abrutissement public 
qu’il reprochait aux Bourbons, eten meme 
temps une des plus grandes causes des 
malbeurs de la patrie. 

« On el£ve , disait-il , les nouveaux 

« PRfiTKES DANS UNE DOCTRINE SOMBRE ET 

« fanatique : il ri y a rien de gallican dans 
(( lejeune clergit (1). » 

Les derniers discours qui, a l’occasion 
de 1’ adresse. viennent d’etre prononc6s de- 
vant le S6nat par quelques-uns des 6v6ques 
qui y stegent, nous prouvent qua notre 
6poque il n’y a absolument rien de change 
dans l’enseignement clerical, et que legal- 
licanisme est quelque chose d’inconnu au 
clergy moderne, une sorte d’dpouvantail 
pour toul ce qui appartient a l'figlise, de- 
puisle pape jusqu’au sacristain, jusqu’au 
bedeau. 

L’Allemagne, 1’Angleterre, la Suisse et 
tous les pays protestants possedent un 

(1) Memorial, t. i>, p. 201. 
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clergy national; le jeune prfitre instruit 
dans les university avec toute la jeunesse 
de son 6poque, ne cesse de vivre an milieii 
du peuple dont il fait partie et d’y puiser 
la s6ve de sa vie morale. II s’y marie, a de 
la famille et devient forc6ment citoyen. II 
mourrait de honte s'il se croyait l’en- 
nemi de son pays ou si 1’on osait seu- 
lement s’adresser k lui pour r^volution- 
ner une province comme la Vendee, par 
exemple. 

En France les choses ne se passent pas 
tout ci fait de la m§me manibre ; le clergd 
ultramontain re^oit ses inspirations de 
Rome, et du fond de son confessionnal il 
souffle le feu secret qui doit, k un moment 
donn6, agiter tantfit la famille, tantdt le 
pays. Que lui importent Si lui maltre Pithou 
et les liberty gallicanes? N’est-il pas plus 
Romain que Franijais, et le seul mot de 
gallican n’est-il pas k ses yeux une grosse 
injure? Le c6libat dans lequel le pape l’o- 
blige Si vivre laisse dans son cceur des vides 
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qui sont pour lui des abtmes de douleurs 
et de larmes. Le monde ignore les Com- 
bats que ce malheureux se livre et les dan- 
gers auxquels il demeure constamment ex- 
pos^, car il estjournellementconvie&toutes 
les tables, et il y siege avec honneur. Cet 
etat de violence si contraire h l’ordre et au 
veeu de la nature en fait, s’il prend sa vo- 
cation au serieux (s’il jetine, s’il vit dans 
l’austerite, dansl’abstinence et les larmes), 
un etre k part au milieu de notre societe, 
qui n’est plus a ses yeux qu’un monde de 
damnes qu’il faut brfller vifs pour le salut 
des Ames. 

Rien ne saurait l’arreter, tous les 
moyens lui sont egalement bons, pourvu 
qu’il atteigne son but. 11 a tout pressure, 
tout exploite, depuis la bienfaisance du 
riche jusqu’k la misfere du pauvre. 11 s’esten 
quelque sorte approprie le domaine de la 
charite publique. Vampire de la societe 
civile dont il epuise moralement et physi- 
quement une notable partie des forces 
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vitales, il a, dans son vaste systfeme de 
conspiration contre l’fitat et contre l’esprit 
moderne , organist l’aumdne comme 
moyen d’action sur les classes pauvres (1). 

II n’y a point de crimes dont il ne se 
soit couvert, car c’est lui qui, au moment 
oil il intriguait en faveur de la restauration 
des Stuarts (parce qu’il croyait par ce 
moyen pouvoir dominer sur l’Angleterre), 
formula ce sauvage serment a 1’ usage des 
fanatiques exalts qu’il enrdlait sous sa 
bannibre : « Je jure, disait le r^cipiendaire, 
de me laisser couper la main droite, de 
laisser clouer cette main a la porte de la 
prison d’ Armagh, plut6t que de tromper 
ou de trahir un frfere ; de pers6v6rer dans 
la cause que j’ai embrass^e ; de n’Opargner 
aucun individu depuis le berceau jusqu’aux 
b^quilles, de n’avoir piti6 ui des g6mis- 
sements, ni des cris de 1’enfance, ni de 

(1) Voyez h ce sujet la remarquable brochure : La 
bienfaisance dupe ou complice de la contre-rfoo- 
lution , depuis 1789 jusqu'a la circulaire de M de 
Persigny (Paris 1861). 
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ceux de la vieillesse, mais de me baigner 
dans le sang des orangistes (1). » 

Ces tristes r^sultats de la doctrine sombre 
et fanatiqne dans laquelle on 61feve le jeune 
clerg6 n’existent plus en Angleterre, mais 
ils ont engendr6 une plaie profonde et 
horrible au cceur de la France, qui se 
trouve pour ainsi dire divis^e en deux 
camps, D’un c6t6 la jeunesse des lyc6es 
qui puise dans notre histoire, dans son 
Education, et dans tout un pass£ liberal, 
l’amour de la patrie et de la liberty ; de 
l’autre c6t6 la jeunesse la'ique des s6mi- 
naires qui partage forc6ment avec le clerg6 


(1) Les frdres se reconnaissaient au moyen d’un 
dialogue dont void un extrait : « J)ieu vous garde! 

— Et vous Sgalement. — Void un beau jour! — Un 
meilleur va luire. — La route est mauvaise. — Elle 
sera rdpar6e. — Avec quoi ? — Avec les os des pro- 
testants. — Votre profession de foi ? — L’an6antisse- 
ment des Philistins. — Quelle est la longueur de votre 
b&ton ? — 11 est assez long pour les atteindre. — 
Quel tronc l'a produit? — Un tronc fran^ais; mais il 
a fleuri en Amdrique, et maintenant la tige ombrage 
les fils de la verte Erin. — Qu’y a-t-il entre nous? 

— Amour, patrie, v6rit6. — Comment reposez-vous? 

— En paix, pour me lever en guerre. — Courage 1 

— Pers6v6rance ! » 
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cette education sombre et fanatique dont se 
plaignait Napoleon l". Quel avenir! quelle 
perspective 1 deux peuples ennemis dans la 
mfime nation. 

Quoi qu’il en soit, l’ultramontanisme, 
avec tout son cortege de pratiques et de 
croyances qui suintent le moyen age, re- 
presents cbez npus l’ei6ment retrograde. II 
est foncibrement un des plus grands obsta- 
cles aux progrbs humanitaires qu’il nie 
parcp qu’il les entrave, tandis quela Franc- 
Maqonnerie, malgre toutes ses fautes et 
ses hearts, represente au contraire l’eie- 
ment progressiste que toute la philosophic 
moderne affirme. — Ces deux elements, 
continuellement en presence dans le cours 
de notre vie sociale, constituent le grand 
drame auquel tous les peuples de l Europe 
assistent depuis plus de soixante ans, duel 
& mort entre la Theocratie et la Democra- 
tie, entre le passe et l’avenir ; mais duel 
sans effusion de sang, car la liberte de con- 
science a mis un terme a toutes les 
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guerres de religion. La raison seule doit 
d&ofmais l’emporter sur la superstition, 
1’erreur ou le mensonge. De la raison et 
du bon sens des peuples dependent done 
le sort et J’avenir de l’humanitk. 


LV 


De lk vient qu’il existe dans le sein de 
la soci6t6 civile deux autres soci6t6s qui en 
dependent, mais dont les tendances et le 
but sont diam^tralement opposes. L’une 
est l’ordre des francs- magons, l’autre la 
compagnie de J6sus. Celle-ci dirige d’une 
manikre occulte le bataillon de Saint-Vin- 
cent de Paul dont les reunions, cqmme 
celles des francs-magons , sont autori- 
skes. 

La Franc-Magonnerie est l’auxiliaire ou 
l’allike naturelle de tous les gouvernements 
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qui, fond6s sur les principes de 89, ont 
pour mobile l’amour de l’humanit6, tandis 
que la compaguie de J6sus est l’auxiliaire 
d’un gouvernement stranger dont le pon- 
tife-roi se declare 1’ennemi de nos institu- 
tions modernes. 

Toute l’Eglise catholique ne fait pas 
partie de la compagnie de J6sus, qui s’ef- 
force d’envahir Rome pour dominer le 
souverain pontife et faire pr6valoir ses 
doctrines. Nous avons d^ja fait observer 
qu’il existe dans l’Eglise de France quel- 
ques gallicans ; malheureusement ceux-ci 
sont 6cras6s par les ultramontains et ils 
osent h peine lever la tftte. Sous l’empire 
de cette dpouvantable pression, 1’homme 
d’6glise a perdu toute son indkpendance 
morale; Ik ou vous croyez trouver un 
bomme, il n’y a plus qu’un prMre, c’est-k- 
dire une voix d’automate, qui n'a d’autre 
liberty que celle de parler dans le sens des 
ultra-romains. 

Infaillibilit6 du pape, domination du 
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souverain pontife sur le monde entier, 
voilci les doctrines de l’ultramontanisme. 
Obeir au pape perinde ac cadaver , ou, 
d’aprfes une autre de ses locutions, ut senis 
baculus, voila sa devise. 

Tandis que l’ultramontanisme exige du 
clerge, des fiddles, des gouvernants et des 
gouvernes, l’obeissance passive, il se croit 
dispense de se soumettre aux lots. 11 n’a 
pas de patrie ; il accorde au pape le droit 
de brisertoutes les constitutions, d’excom- 
munier tous les recalcitrants, tous ceux 
qui ne s’inclinent pas aveugl£ment, non- 
seulement devant le pouvoir spirituel de 
l’Eglise,mais encore devant l’auto rite tem- 
porelle de son chef. L’ultramontanisme 
lui reconnait le droit d’etablir dans tous 
les pays d’innombrables congregations. 

L’ultramontanisme veut avoir dans tous 
les corps constitues des seides, des instru- 
ments dociles, des hommes qui cherche- 
ront & devoiler les plus secretes pens6es 
de leurs collbgues et de leurs associes. 

ii. 
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Pour lui, la liberty individuelle, la liberty 
d’eyamen n’existent pas; la science et 
l’instruction sont superflues; les reclama- 
tions des pasteurs, et a plus forte raison 
celles des ouailles, sont interdites; les 
puissances sOculibres ne sont rien. Tout 
ce que dit le pape est article de foi ; toutes 
les constitutions qu’il lui plait de proscrire 
doivent disparaitre. 

L’ ultramontanismeaowafanV bien rallumer 
les bitchers ; mais il se contente de vouer 
ses adversaires aux flammes eternelles, 
aujourd’hui que nous sommes loin du 
moyen &ge, que la tolerance est a l’ordre 
du jour, et que tout le monde pense ce 
que disait le grand poete anglais : l’her6- 
tique, c’est le bourreau et non la victiine : 

It is an heretic that makes the fire, 

Not she, which burns in it. 

be gallicanisme ne nie pas l’autorite 
spirituelle du chef de l’Eglise, mais il est 
d’a\is que l’Egliseassembiee en concfle est 
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spp6rieure aux 6v6ques de Rome; que le 
pape, meme en sa quality de pontife, ne 
peut promulguer aucun dogme nouveau ; 
qu’il est tenu de se conformer aux vieilles 
lois de l’Eglise. 

Le gallicanisme ne permet pas & la cour 
de Rome de s’immiscer dans les affaires 
temporelles des autres Etats. 

Le gallicanisme pense que le pape est 
forc6, aux termes de textes bien souvent 
invoqu^s, de rendre ft C6sar ce qui appar- 
tient a C6sar, et de se souvenir que son 
royaume n’est pas de ce monde. 

Ainsi l’ultramontanisme aspire a la do- 
mination universelle ; il s’efforce d’6tendre 
son autocratie sur toutes les consciences, 
sur tons les peuples. Le gallicanisme im- 
pose de sages limites a ces envahisse- 
ments. 

L’ultramontain est avant tout le sujet 
d6vou£ de la cour de Rorpe. 

Legallican, touten restant respectueux 
envers le chef de l’figlise, est avant tout 
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citoyen du pays oil il est n£, ou il a sa fa- 
mille et ses affections (1). 


LVI 


Le catholicisrae a ete beaucoup trop 
travaille par le parti prfetre, c’est-k-dire 
par la society de J6sus, pour ne pas se res- 
sentir cruellement de la terrible doctrine 
des bons pi? res, et l’Encyclique du 8 d6- 
cembre 1 864 n’est au fond que le r^sultat 
logique de leur enseignement et de leur 
predication. 

Il faut esp6rer que les neo-catholiques, 
qui de bonne foi revaient narvement V al- 
liance de la religion et de la liberty, seront 
cette fois compietement gu£ris de cette 
maladie. Il n’y a plus d’illusions & se faire : 
Chateaubriand, Lamennais, lepbre Lacor- 

(1) ftmile de LabSdollibre. 
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daire ne pourraient, malgr6 leur foi vive 
et 6clair6e, conserver aujourd’hui la moin- 
dre illusion sur ce point. Loyola l’emporte 
et l’Epcyclique du 8 d6cembre a pour con- 
sequence immediate de poser carr6ment 
l’esprit et les tendances de l’figlise devant 
les aspirations liberales de notre sifccle. 
Mais que doit en penser la grande ombre 
du pfcre Lacordaire? Le chef des domini- 
cains se souvient-il aujourd’hui des pa- 
roles qu’il nous ecrivait & la date du 20 mai 
I860? « Vousaccusez /’ Eglise, nous disait- 
« il, d’etre opposbe radicalement d tout I’es- 
« prit de la sociitb moderne , kgalitb civile, 
« liberty civile, politique el religieuse. C’est 
« une erreur (1). » 

Helas! non, ce n’est pas une erreur, il 
y a longtemps que le parti prfitre a pousse 
la papaute dans les stagn antes ornieres de 
l’absolutisme, el nous ne pouvons accepter 

(1) Voyez la lettre du P. Lacordaire et la ndtre 
dans la brochure que nous avons publi£e en 1861 . — 
Rgponse au discours acadtmique du R. P . Lacor- 
daire . 
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les aspirations personnelles de Chateau- 
briand, de Lamennais et du P. Lacordaire 
que comme de sages conseils donnas a la 
papaute, conseils qu’elle n a jamais voulu 
6uivre. 

En effet, l’Encyclique du 8 d^cembre 
1864 n’est que la r6p6tition de la fameuse 
Ency clique de Gtegoire XYI, Mirari , da- 
tee du 15 aotit 1832, et destin6e a fou- 
droyer... toutes les erreurs modernes! 
Chateaubriand, Lamennais, Lacordaire 
n’ignoraient certainement pas 1’Encyclique 
de 1832, et si la papaute 6prouve au- 
jourd’hui le besoin de renouveler ses con- 
damnations et ses ana themes, cela prouve 
que depuis trente-trois ans les foudres du 
Vatican n’ont pas produit un bien grand 
effet sur l’indomptable lib6ralisme des 
peuples. 

Que fait Pie IX aujourd’hui? 

<( II s’en prend directement aux prin- 
cipes sur lesquels, au point de vue poli- 
tique et administratif, les soctetes mo- 
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denies sont bashes : liberty de conscien T 
ce, liberty des cultes, separation dn pou- 
voir spirituel et du pouvoir temporel , 
autant d’erreurs pernicieuses et detesta- 
bles. 

« II n’y a de veritable societe cbre- 
tienne que lit ou les sujets obeissent sans 
discuter a leurs princes, les princes au 
pape et le pape k Dieu seul; lk ok l’u- 
nique culte public est celui de la religion 
catholique, et ok le crime d’hkresie est 
puni avec toute la rigueur des lois. 

« Dans une societe pareille , toutes 
les barrieres sont levees entre le pouvoir 
civil et le pouvoir religieux, ou plutot ce 
dernier pouvoir seul subsiste, car les prin- 
ces ne sauraient, sans offenser Dieu, se 
mkler des affaires de l’figlise, tandis que 
le pape est libre d’intervenir a chaque 
instant dans les affaires de l’fitat. Le 
Saint-Siege vient de fournir aux journaux 
ciericaux une precieuse occasion d’expli- 
quer comment ils concilient leuf libe- 


Digitized by Google 



— 196 — 


ralisme avec les theories de l’Encycli- 
que (1). » 


LVII 


Nous avons tenu a exposer en regard de 
nos principes matjonniques ceux de la 
cour de Rome, afin que l’on sache bien 
pourquoi la Franc-MaQonnerie se Irouve 
en opposition avec l’figlise, et pourquoi, 
au contraire, tous les princes qui ont eu 
en vue l’asservissement des peuples ont 
recherche l’alliance de la cour de Rome. 
Nous ne citerons qu’un exemple a l’appui 

(1) L’Encyclique du 8 dScembre a m6content6 tous 
lesesprits; les libGraux, les gallicans, les mod6r6s et 
tous les catholiques qui sont de leur temps, se trou- 
vent complement d6sarm6s pour defendre encore 
le Saint- Si4ge. Le gouvernement fran^ais lni-m6me, 
malgr6 toute sa longue condescend a # nce envers la 
cour de Rome, n’a pas cru devoir laisser promnlguer 
ce monument de l’absolutisme papal dans toute 
son integrity. (Voyez h ce sujet la note E, fin du 
volume.) 
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de cette assertion, mais il suffira a tous 
ceux qui savent lire. Nous l’emprunte- 
rons du reste k Napoleon I", dont l’auto- 
ritk est d’un grand poids en pareille ma- 
ture. « Francois I« r , dit-il, ktait plack 
« vkritablement pour adopter le protes- 
« tantisme a sa naissance et s’en declarer 
« le chef en Europe. Charles-Quint, son 
« rival, prit vivement le parti de Rome. 
« C’est qu’il croyait voir Ik, pour lui, un 
« moyen de plus d’obtenir l’asservisse- 

« MENT DE L’EUROPE (1). » 

II n’est pas inutile de faire observer 
que Francois I", trks-chrktien, s’unissait 
alors avec les musulmans contre Charles- 
Quint, trks-catholique; que Francois I", 
donnait de l’argent aux luthkriens d’Al- 
lemagne pour les soutenir dans leur r6- 
volte contre l’empereur, tandis que, pour 
fetre agrkable k Clement VII, il les faisait 
brhler en France. « Il les pale en Saxe 

(I) Memorial, t. 6, p. 66. 
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par politique , il les briile par politique a 
Paris. » 

Devons-nous ajouter que les troupes de 
Charles* Quint, le catbolique, aprfes avoir 
saccag6 Rome, s’emparferent de la per- 
sonne du pape, qui avait pris parti pour 
la France, et le retinrent en prison. Char- 
les-Quint, qui d’un seul mot pouvait d6- 
livrer le pape, se garda bien de le faire ; 
mais, en sa quality d’empereur tr&s-ca- 
tholique, il poussa la plaisanterie jusqu’a 
ordonner des processions, des pri&res et 
des neuvaines pour la d&ivrance du Saint- 
Pfcre, son prisonnier. 

Voili pourtant ce que peut devenir la 
religion du Christ lorsque les ultramon- 
tains veulent la faire servir aux intSrets 
politiques et tempo rels des puissants de ce 
monde. 

On voit du reste que Napoleon I" avait 
sur la devotion de Charles-Quint la m&me 
opinion que sur la devotion des Bourbons, 
« encapucinant la France et la livrant 
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« aux moines pour mieux l’enchatner et 
« l’abrutir. » 

Henri IV, qui certes n’a jamais passd 
pour un despote, n’a-t-il pas change de 
religion pour faire triompher ses droits 
a la couronne? « Paris vaut bien am 
messe. » — Ce bpu mot & lui seul vaut 
bien un long poeme. — Le parti clerical 
crut d’abord y trouver son compte. La 
conversion du Bdarnais lui parut de bon 
augure, mais bientot, il fut d6pu dans ses 
esp^rances par la promulgation de l’fidit 
de Nantes, et le roi de France ne tarda pas a 
tomber sous le poignard des sicaires cl6ri- 
caux (1). Digne lendemain de la Saint- 
Barth^lemy ! 


LVIII 

Que les rois de l’ancien regime aient 6t6 
obliges d’aller, (( ribon, ribaine, » baiser 

(1) Pierre Barrifere, Jean Ch&tel et enfln Havaillao. 
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la sainte pantoufle du pape pour lui faire 
leur cour et rechercher son alliance, cela 
se comprend ; le moyen age pesait encore 
de toute sa lourde atmosphere sur la t6te 
de ces infortun£s, et les peuples, abrutis 
par dix sifccles d’une sanglante domination 
ciericale, baisaient eux-memes les chalnes 
dont on les avait couverts. Mais, depuis 
que le pouvoir temporel des papes est 
entrO dans sapOriode de decadence, depuis 
surtout que le commerce des indulgences 
a occasionnO la grande rOforme de Luther, 
tous les princes douOs d’un coeur vraiment 
liberal ont cherchO a s’affranchir de cette 
honteuse servitude de la cour de Rome; 
ils ont compris enfin que cette funeste 
alliance du trdne et de l’autel minait tout 
a la fois la puissance des rois et la liberty 
des peuples, en mfime temps qu’elle pou- 
vait porter une grave atteinte a la puretO 
de la religion chr4tienne (1). 

(1) Comment en effet assoeier le luxe et les ri- 
chesses avec la pauvret6 £vang£lique (celle qui se 
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Toutefois cette scission entre le trdne et 
l’autel ne fut pas chose facile; aussi 
l’histoire fourmille-t-elle des longues luttes 
et des incessants d6m£l6s que les rois et 
les empereurs eurent a soutenir contre les 
pretentions souvent exorbitantes du Saint- 
SiOge. — La Revolution frangaise renversa 
d’un seul coup toutcevieil ordre de choses; 
en 6mancipant les peuples, elle 6mancipe 
les rois, et les memes principes qui unis- 
sent les nations aux souverains sont ceux 
qui forment aujourd’hui la base de notre 
constitution frangaise. Avant la Revolution, 
des germes d’ independence et de liberte, 
fruits de la renaissance des lettres, fer- 
mentaient ddja dans tous les esprits; le 
souffle bienfaisant de laphilosophie f6con- 
dait pour ainsi dire le sein de la France, et 


d£poui lie encore de son manteau quand on lui proud 
sa robe)? 

— L’orgueil et la vanity du monde avec l’humi- 
lit6 chr6tienne? 

— La ruse et la dissimulation des courtisans avec 
la simplicity des ap6tres? 

— L ; eau et le feu sont-ils plus opposes? 
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le 1 4 juillet de 1789 ne ftit que le jour 
sublime qui donna naissance a la liberty! 
La Revolution etaitun fait accompli, toute 
la nation la regut avec enthousiasme et, 
depuis cette 6poque, on peut dire qu’elle 
est enlr6e detinitivement dans nos mceUrs. 
Malheur aujourd’hui a ceux qui la reaient, 
ils en meurent : Louis XVI a peri pour 
n’avoir pas su 1’accepter franchement; 
Charles X, pour l’avoir repudi6e et mecoU- 
nue; Louis-Philippe, pour l’avoir trompee. 

La dynastie napoieonienne, issue de cette 
meme revolution, est seule par ses prin- 
cipes et sa naissance en position de pouvoir 
satisfaire & toutes les aspirations liberates 
de notre epoque. Mais que fait la cour de 
Rome pendant ce temps ? Elleagit comme le 
gouvernement de la Restauration dont 
elle a cause la ruine, car, nolez bien que 
ce ne sont pas les excfcs ni les crimes de 
93 qii’elle reprouve et condamne, mais 
tout 89, hommes et choses, tout ce qui 
fait la gloire et l’orgueil de la France; 
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depuis la destruction de la Bastille, l’abo- 
lition des privileges, la suppression des 
vieux abus, jusqu’ct la declaration des 
droits de l’homme et la constitution accep- 
t6e par Louis XVI ; Rome reprouve encore 
l’egalite civile, la liberte politique et re- 
ligieuse, la liberte de la presse, la liberte 
de conscience, elle anathematise tout. Ces 
bienlaits que nous tenons de Dieu ne sont 
pour elle que des inventions du diable; 
l’affranchissement des peuples et des rois 
n’est h ses yeux qu’une utopie ou une vio- 
lation faite a son caractere sacr6. 


LIX 


Ah! si le pape, si le&cardinaux, si les 
fils de Loyola et tous leurs disciples aceep- 
taient franchement les principes de 89, 
principes qui constituent aujourd’hui la 
force et qui assurent la dur6e des gouver- 
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nements, toutes les questions politico-reli- 
gieuses qui agitent en ce moment l’Europe 
seraient bientdt r6solues et toutes les dif— 
ficultes aplanies. 

Mais Rome ne cede rien, ses droits sont 
sacres ; quels que soient son absolutisme et 
ses idees arrives, tous les peuplesdoi vent 
s’incliner devant elle. Elle doit etre et 
demeure inflexible dans ses pretentions. 
G’est la un des traits les plus saillants du 
caractfere clerical chez les ultramontains. 
Aussi tous les gouvernements qui ont 
essay6 d’entrer dans la voie des conces- 
sions avec les representants du pouvoir 
papal ont-ils eu constamment h s’en plain- 
dre. Pour eux c’est tout ou rien, et Napo- 
leon disait : « Je n’ai rien fait pour le 

« CLERGfi Qu’lL NE M AIT AUSSITOT DONNS 
« LIEU DE M’EN REPENTIR (f ) . » 

Comment peut-il en etre autrement 
avec ceux qui, se posant en martyrs, par- 


(I; Memorial, t. 5, p. 200. 
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lent de se retirer dans les Catacombes et 
qui, ayant les mains pleines, vous disent 
sans cesse : « On nous a tout prisl » — On 
vous a tout donn 6 , Monseigneur, on yous 
a donnd une action decisive sur l’ensei- 
gnement ; on yous a donn 6 des sieges au 
Sdnat, avec trente mille francs d’appoin- 
tements; on yous a donne, en quinze 
ans, plus d’eglises peut-etre que vousn’aviez 
obtenu de chapelles en un sibcle ; on vous 
a donn 6 l’aumdnerie des armies de 4 erre 
et de mer; on vous a don 116 la commission 
du colportage; on yous a donnd d’innom- 
brables communaut£s ; on vous a donn 6 
Rome (il est vrai qu’on commence a trou- 
ver le cadeau un peu cher) ; — enfin, on 
vous avait donn 6 une influence conside- 
rable dans les affaires administratives, 
particulibrement pour le choix des fonc- 
tionnaires. L’oubli de tant de faveurs ne 
serait-il pas de l’ingratitude ? — Non, ce 
n’est point de l’ingratitude, c’est tout sim- 

plement une maladie qui est l’effet des 

<2 
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exorbitantes pretentions dti parti pbStre, 
de son ambition insatiable et des droits 
qu’il s’arroge sur l’espfece humaine. Com- 
ment ceux qui pr£tendent cmirber tons 
les rois et tous les empereurs sous le joug 
divin d’une Eglise universelle, pourraient- 
ils se croire tenus a la moindre reconnais- 
sance envers les souverains qui sont leurs 
surbordonn6s? Allons done! vous oubliez 
que les ministres de Dieu sont faits pour 
gouverner et non pour servir 1 Est-ce que 
le pouvoir spirituel n’est pas sup£rieur aii 
pouvoir temporel? Est-ce que tout roi n’a 
pas le pape pour juge? Est-ce que 1’intertH 
des ctmes ne passe pas ayant celui des cou- 
ronnes? — Voila leur doctrine! « Les 
« prfitres entretenus h Rome avec l’argent 
« de l’Empereur calomnient l’Empereur 
« auprfcs du pape et accablent les 6v6ques 
« de France de leurs dddains (1)! » 

Voiia leur reconnaissance ! 

V 

(1) Discours de M. Rouland devant le Sdnat 
(stance du 11 mars 1865). 
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D’ailleurs le bon La Fontaine l a dit 
avant nous : 

Rien ne suffit aux gens qui nous viennent de Rome : 

La terre et le travail de l’homme 
Font pour les assouvir des efforts superflus. 

On sait que Napolbon, a Sainte-H6lbne, 
regretta ambrement le concordat de 1801 
et qu’il considbrait cet acte politique (disons 
impolitique) comme la plus grande faute 
de son rbgne. De nos jours, n’avons-nous 
pas vu les rbpuhlicains commander, pour 
se rendre agrbables a la populace, une 
exhibition du miracle de saint Janvier h 
Naples? Toutes ces concessions faites par 
le pouvoir civil tantot a la cour de : 
Home, tantot aux superstitions populaires, 
prouvent bvidemment l’btat de misbre et 
d’abjection dans lequel sont tombbes la 
pliipart des populations qui ont subi le 
jong ultramontain. La plaieest si profonde 
qu’on semble n’y toucher qu’en trem- 
blant. 
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LX 


On pourrait citer un grand nombre de 
princes qui, au lieu de mgditer, comme 
l’empereur Charles-Quint, l’asservissement 
de l’Europe par le clerg6, ont r6v6 le bon- 
heur de leur peuple; las de leur propre 
servitude, dont le double poids pesait tout 
a la fois sur leur vie politique et sur leur 
conscience, ils auraient voulu affranchir 
les hommes de toutes les chalnes que nous 
a I6gu6es le barbare moyen Age. Mais le pre- 
mier embarras qu’6prouve un pouvoir li- 
b6ral quand il veut avancer, tient aux 
vieilles superstitions enracin6es dans le 
coeur des peuples, superstitions qui les 
livrent pieds et poings li6s au parti clerical. 
Celui-ci les entretient pour les exploiter 
au profit de sa cupidity ou de son ambi- 
tion. 
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Telle est la triste puissance avec laquelle 
presque tous les souverains ont 6te obliges 
de compter, et ce qui a rendu la t&ehe de 
tous les gouvernements libOraux extreme- 
ment ingrate. Voici ce qu’Ocrivait k ce su- 
jet, il y a deux ans, un des organes les 
plus devou6s de la democratic : « Les pou- 
« voirs ont une position aussi p6nible que 
(i celle du peuple entier. On doit croire 
« qu’ils veulent une democratic raison- 
« nable; mais les prejuges repandus par 
« l’6ducation ultramontaine lesassiegent 
« dans la pratique ; et par une action in- 
« cessante, ces prejug6s, appuyant les 
« pretentions clericales, paralysent les plus 
« sages volontes des gouvernants. La puis- 
« sance clOricale s’eieve contre les pou- 
(( voirs des qu’ils veulent la rappeler k 
« l’ordre (1). » 

Ce qui se passe en France depuis l’appa- 
rition de l’Encyclique du 8 d6cembre , les 

(1) M- Riche-Gardon. 
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faits nomhreux rapportOs k cette occasion, 
devant le S6nat, par l’honorable M. Rou- 
land, prouvent que les lignes prOc^dentes 
n’ont rien d’exag6rd et qu’elles sont encore 
parfaitement applicables au clerg6 ultra- 
montain de notre Opoque. 

Du reste, tout le discours de l’hono- 
rahle M. Rouland, tous les faits nouveavx, 
to us les abus du parti clerical qu’il si- 
gnale au S6nat, k la France, & l’Europe 
qui l’Ocoutent n ont en r6alit0 et malheu- 
reusement rien de nouveau pour notre pays, 
tant il est vrai que les blancs sont toujours 
blancs. Ce qu’il dit de 1’ education cl6ri- 
cale est absolument la m&me chose que 
ce qu’en pensait Napoldon a Sainte-H6- 
lfene ; ce qu’il dit de l’ultramontanisme et 
de « ce vaste systbme pratiqub par un parti 
puissant , » qu’est-ce, sinon ce qu’en 1826 
le comte de Montlosier (alors ddputO du 
Puy-de-Dome) disait des Jdsuites, dans son 
fameux mfonoire a consulter sur un sys- 
tbrne religieux et politique, tendant d rm- 
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verier la religion , la sociiti et le tr&nel La 
seule difference que nous y remarquions, 
c’est que la grande pdpinifere qui fournit 
des soldats a l’ultramontanisme, c’est k- 
dire des ennemis k la soeidtd, n’est plus k 
Montrouge ou k Saint-Acheul, mais k 
Saint-Sulpice. 

Faisons remarquer en passant que le 
comte de Montlosier n’accuse pas seule-r 
ment les Jksuites d’etre opposes aux prin- 
cipes de 89, mais encore k cette sociktk 
civile qui fut restaurke par les ha'ionnettes 
de 1815; opposes aux Bourbons, leurs 
protecteurs, qu’ils ont perdus : « Un vaste 
« systdme, tranchons le mot, une vaste 
« conspiration contre la religion, centre le 
« roi, contre la socidtd, s’est dlevde. Je 
« l’ai apergue k son origine, je 1’ai suivie 
« dans ses progrks, je la vois au moment 
« de.nous couvrir de mines... Cette cons- 
« piration a envahi tous les degrds de la 
« hidrarchie cldricaJe. EUe est oqrdie par 
(i des hommes saints au milieu des choses 
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« saintes... Dans la liste de mes conjures, 
«on pourra voir le premier personnage 
« de la chr6tient6, celui que tout le monde 
« appelle Sa Saint et£, et qui est en effet 
« la saintetg mfime. » 

Faut-il s’&onner si les bons pferes qui 
sont les fauteurs de cette immense per- 
turbation dans l’Eglise et dans les cons- 
ciences ont 6t6 expuls6s de tous les pays oil 
ils ont mis le pied ? Faut-il s’6tonner que 
les francs-maQons dont ils sont naturelle- 
ment les ennemis, comme ils le sont de 
la soci6t6 tout entifcre, aient sou vent con- 
couru de tout leur pouvoir h les faire 
expulser de France ? — C’est un bienfait 
qui m6rite d’etre rappel6. 

Nous respectons toutes les religions, 
officielles ou non, toutes les croyances 
quelle que soit leur origine, lorsqu’elles 
sont vraiment humbles et sincferes, car 
nous aimons aussi qu’on respecte notre 
foi. N6 catholique (comme tant d’autres), 
nous ne saurions pratiquer le catholi- 
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cisme; il nous a suffi de traverser ses 
rangs pour nous en Eloigner & jamais (1). 
En l’etudiant deprfes, il nous a sembl6 que 
le parti prfitre, qui domine un peu trop 
dans l’figlise, y lit aussi trop souvent 
l’fivangile & rebours, comme le diable 
au sabbat; et que ses enseignements 
sur l’exaltation de l’ignorance, sur la ne- 
gation du progrfes, ainsi que sa haine 
pour nos droits et nos liberty, ne sont pas 
faitspour tous les esprits. Cependant nous 
n’en respectons pas moins la simplicity 
de tous ceux qui, de bonne foi, pratiquent 
le catholicisme, les uns parce qu’ils y 
croient etqu’on leur a dit : Hors de I’Eglise 
mint de salut ; les autres parce que cette 
religion a 6t6 celle de leur mfere ou de 
leur nourrice. Il est des Ames tendres et 
timides k qui ces sortes de consolations 
sont n6cessaires. Il est meme des positions 
dans la vie oil les vagues lueurs du mys- 


(1) Voyez notreleltre au P. l.acordaire, Paris, 1861. 
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ticisme conviennent a certains homines, 
certains temperaments, ct dans ce cas 
nans nans ferions un scrupuie da parr 
ter atteinte au bonheur de pes infortunes. 
Mais nous ne saurions, en conscience, avoir 
les memes 6gards pour ces hommes auda- 
cious qui, sous le manteau de la religion, 
s’emparent de la confiance des faibles, 
esplqitent tout a la fois leur fortune et 
leur liberty , r&vent la domination du 
monde en prechant l'humilite, ou $’enri+ 
chissent en prononpant des voeux de pau- 
vrete. Nous sommesenfin, nous l’avouons, 
sans respect pour cette immense faction 
retrograde dont Royer-Collard a pa dire : 
« Je ne lui demande pas qui elle est, d’oh 
« elle vient et oil elle va : Elle mentibaxt ! 

« Je la juge par ses oeuvres dans la 

« religion, dans la soci6t6, dans le gouver- 
«nement, elle retoume en arribre. Qu’on 
« l’appelle la contre-rivolution ou autre- 
« ment, peu importe, elle retouene en 
« AURJfiRE. . . . . Quand elle invoque la reine 
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« de l’avenir, la liberty, c’est encore 
a pour ret owner plus s&rement et sans frein 
« en ocrrifre (1) ! » 


LXI 


Comment avec de tels hommes la paix 
peut-elle etre possible? Comment toutes 
nos libert£s ne seraient-elles pas ii chaque 
instant menaces ? L’fitat qui porte dans 
son sein de tels elements de discorde, 
doit, jusqu’a ce qu’il ait su s’en affranchir, 
se resigner h tous les plus grands mal- 
heurs qui puissent frapper une nation. Le 
souverain lui-meme n’est-il pas le premier 
bless6 par cette epouvantable servitude? 
C’est un joug dont il doit necessai remen t 
s’affranchir s’il veut etre libre de suivre 
ses inspirations liberates. 

(i) Vie de Royer-CollarA * par M. db Barantb. 
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Napoleon I", qui sentait vivement le 
poids de cette aff reuse servitude, disait : 
(( Que cet affranchissement de la cour de 
« Rome, cette reunion legale, la direction 
« religieuse dans la main du souverain, 
« avaient ete longtemps et toujours 1’ob- 
« jet de ses meditations et de ses voeux. 
« L’Angleterre, la Russie, les couronnes 
« du Nord, une partie de l’Allemagne, la 
(i possfe dent, disait-il ; Venise, Naples en 
avaient joui : Onne saurait gouverner sam 
« elles ; autrement une nation est a chaque 
« instant bless£e dans son repos, sa di- 
« gnite, son independence (1). » 

Que dirait done le premier consul si, 
revenant aujourd’hui parmi nous, il voyait 
comment les ultramontains interprfetent sa 
pensee, son concordat ; s’il trouvait, au lieu 
de l’figlise gallicane qu’il crut donner a la 
France, une immense faction ultramon- 
taine progressant sans cesse en nombre et 

(1) Memorial : aoAt 1816. 
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en audace, menagaut l’avenir, affichant 
les plus ambitieuses pretentions, empiStant 
sur les droits de toutes les couronnes, se 
plagant au-dessus des 6v6ques qu’elle croit 
entaches de gallicanisme, enseignant secrb- 
tenoient (1) au jeune clerg6 des doctrines 
subversives del’ordre social, des principes 
contraires & nos institutions, et le pape lui- 
m6me condamnant jusqu’au liberalisme 
des catholiques qui ont suivi les pas de 
Chateaubriand et de Lacordaire, taxant tous 
nos progrfes, toutes les reformes de 89 
d’erreur ou de folie! que dirait-il, en un 
mot, s’il voyait toute l’Fglise de Rome en- 
vahissant ainsi l’figlise de France pour la 
miner et la detruire? 

(1) « L’archev6que de Paris a voulu, peu de temps 
« apr&s son installation, et au noni des devoirs de sa 
« charge, faire visiter juridictionnellement les cha- 
« pelles et l’6tablissement des jesuites et des capu- 
« cins. 

« Eh bien! la porte de ces Stablissements qui est 
« ouverte k tous a 6t6 fermee pour l’arcliev^que de 
a Paris, et un refus formel a ete oppose au vicaire 
« g6n6ral qui avait 6t4 charge de la visite. » 

(Extrait du discours de M. Kouland devant le S6nat. 
Seance du 11 mars 1865.) 

43 
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ii est permis de penser qUe ce qui flit 
toujours I’objet deS meditations et des vmtx 
de Napoleon t ,r lui aurait suggere quelque 
grande resolution pour sortir d’embarras 
et mettre un terme k ces continuels eiiva- 
hissements da pouvoir clerical dans l’fitat; 

C’e'st pourtant lk qu’il faudra t6t ou tard 
en arriver. Sans doute les difficultes entre- 
Vues et signalkes pal- Napoleon I" oat pu 
l’arreter dans son temps. Mais on ne sau- 
rait admettre que ces difficultes soient a 
jamais insurmontables, car, s’il en etait 
aiflsi, la France n’aurait d’autre perspec- 
tive que de se voir enregimentee sous la 
domination et la discipline des fils de 
Loyola. Qui done parmi nolis peut croire 
qu’un retour au moyen kge soit chose pos* 
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sible? Que le parti ultramontain ait de ces 
sortes de rfives, on le comprend, Car on 
sait que cela tient a son ambition, mais 
est-il un homme sense qui pense k faire 
remonter les fledves vers leur source, oU 
les societes vers leur origine? 

Si nous ne pouvons reculer, il faut done 
avancer, e’est-k-dire renverser l’obstacle 
que Rome oppose a la marche de l’huma- 
nite. -*• Que faire pour atteindre ce but ? 11 
n’v a qu’un seul moyen : edairer les masses 
et les delivrer de leurs vieilles superstitions 
pour finir le travail social commence par 
la revolution, c’est-ci-dire pour lesemanci- 
per compietement. Telle est l’ceuvre de la 
F ranc-Magonn erie . 

Oui, la Franc-Magonnerie est, nous he 
nous lasserons pas de le repeter, l’auxi- 
liaire naturel de tous les gouvernements 
lib6raux. Elle seule peut, dans 1’etat actuel 
de Education publique, opposer, par ses 
enseignements et ses principes, une resis- 
tance salutaire a toutes les doctrines su- 
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perstitieuses dont le peuple est abreuve ; et 
c’est encore dans les loges magonniques 
(lorsqu’elles sont bien organises) que l’ou- 
vrier puise ses id6es les plus 6lev6es, sans 
que ces id6es deviennent jamais subver- 
sives de l’ordre kernel dont le spectacle 
de la nature nous offre un si brillant 
exemple. 

A defaut d une Education nationale, 
complement indispensable de l’enseigne- 
ment primaire, l’education des loges com- 
ble en partie cette lacune (1). L’ouvrier qui 
fr6quente ces grandes ecoles de la democra- 
tic (suivant l’expression si juste du mar6- 
chal Magnan) se trouve chaque jour en 
contact avec des hommes dont Instruc- 
tion a 6te poussee plus loin que la sienne, 
et dont l’esprit est generalement liberal ; il 

(1) u L'teole primaire n'est pas le lieu ok les idees 
politiques se forment, » dit M. Duruy, ministre de 
Instruction publique, dans son admirable rapport 
prdsentdk l’Empereur; puis il ajoute, en parlantdu 
but de instruction primaire et de son obligation : 
« fie qui deviendrait obligatoire, ce serai t d'appren- 
dre a lire , ecrire et compter . » 
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y entend discuter des questions philosophi- 
ques et religieuses qui 6clairent son intel- 
ligence et 6veillent dans son &me l’amour 
de la patrie et de l’humanite (i). II y ac- 
quiert, sur laplupart des questions sociales, 
des id£es plus justes, plus saines, et finit 
par se d&ivrer peu k peu des pr6jug6s avec 
lesquels on a berc6 son enfance. En un 
mot, il mflrit son esprit et devient plus 
viril. 

Nous avons eu cent fois l’occasion de 
remarquer que l’homme du peuple, le 
proI6taire des classes laborieuses, est sou- 
vent plus sens6 et infiniment moins ergo- 
teur que les jeunes lettr6s qui sortent de 
nos lyc6es. Stranger aux disputes de mots 

(i) Nous rappellerons ici qu’un de nos g6n6raux, 
qui fut gouverneur de l’AlgSrie en J 836, employa 
egalement la Franc-Maconnerie pour civiliser ces 
peuplades sauvages et les preparer au bienfait de 
la liberte. Toute la c6te nord de l’Afrique, nagufcre 
le refuge des pirates et des corsaires, compte actnel- 
lement un grand nombre de logos dont les princi- 
paux chefs sont arabes. 

Sans possSder les m6mes ressources financidresque 
le parti clerical, la Maconnerie a couvert la terre 
de ses bienfaits. — Voir la note (F), 2 e partie. 
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et d’ecole qui disloqueut 1’esprit sans 1’6- 
clairer, l hopame de l’atelier n’a pas 6t6 
perverti par les sqbtilitds ou les dchappa- 
toires d’une vaine philosophic aux abois ; 
pins curieux qu’orgneilleux, l’ouvriprda 
nos villes n’a point non plus dans le poeur 
ce faux amour-propre qu’on observe ordi- 
nairement cbez les enfants de bonne mai- 
sop; sa personnalitd se trouve naturelle- 
ment ddgagde de toutes les questions, il pe 
les dpouse pas, n'en fait point le hocbet 
de sa vanity et par cela m6me son bqn sens 
saisit mieux la droiture d un simple rai- 
sonnement. Peut-fitre cela vient-il encore 
de ceque, la plupart d’entre eux^tant ha- 
bitues dans leurs di verses professions a atr 
taquer directement les difficultds que prd- 
sente journellement le travail, et a les 
vaincre par les moyens les plus prompts et 
les moins dispendieux, ils finissent par ac- 
querir dans cet exercice la remarquable 
rectitude d esprit qu’on rencontre en ge- 
neral chez tons les bons ouvriers, 
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Qupi qu’il ep soit, il est incontestable 
que Ip peuple peut ppiser daps nos loges 
magonniques, icoles de la ddmacratie. upe 
sorte d’6ducation nationale qui l’dlfeve au- 
dessus du vulgaire et prepare son esprit a 
toutes les grapdes r^formes qpp le gouyer- 
nement voudpait entreprepdfe, A ce sepl 
point de vne, quand 1’art de fairp des 
homines est presqqe toinb£ ep d£su6tod e » 
l’ordre de la F ranc-Magonnefie doit etrp 
encore d’une incontestable utility apx yppx 
des gouyernements d’origjpe d6paQcnt- 
tiqoe. 


LXIII 


La Grfece a su comment se font les 
hommes ; mais oil sont les nations mo- 
derues qui le savent ? L’espfece humaine a 
6t6 pervertie par l’ancien regime monar- 
chique ! Sur plusieurs millions d’indivi- 
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dus, chaque sifecle voit a peine surgir un 
veritable grand homme. Les races aMtar- 
dies accusent la nature d’ tire avare ! — 
Oui, avare, quand tout est livr6 au hasard 
des 6v6nements, a l’incurie des uns, a l’i- 
gnorance, aux superstitions et au mauvais 
vouloir des autres ; avare, quand la lutte 
est permanente et que le g6nie du mal 
frappe impitoyablement toutes les tfites su- 
blimes qui s’^lfevent au-dessus de la foule; 
avare, quand cette mftme foule insens^e et 
couverte de chalnes lapide ses prophbtes 
ou quand ses maltres Gtouffent les voix 
qui proclament hardiment quelques v6ri- 
t6s nouvelles. Ingrats / Au lieu d’ accuser 
la nature, accusez plut6t ceux qui ont pris 
h t&che de d^former, de mutiler l’homme, 
et d’an&mtir en lui le principe actif de 
tous ses sentiments les plus g6n6reux, de 
toutes les vertus civiques qui ont fait tant 
de h6ros. Quand vousaurez commence par 
faire ce qu’il faut pour avoir des hommes, 
nous verrons si la nature est avare ; elle si 
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prodigue, si puissamment fgconde, si pro- 
lifique en toutes choses, l’lsis aux cent 
mamelles. 

Non, ce n’est point la nature, c’est 
l’homme qui est entachg d’avarice. Pour 
assouvir ses instincts ggo'istes et pervers, 
l’homme d6chu de sa grandeur morale a 
imaging des doctrines abrutissantes h l’aide 
desquelles il a pu asservir ses semblables 
et les ravaler au-dessous de la brute. 11 
en est rgsultg qu’au sein m£me de la civi- 
lisation, on trouve ercore des millions 
d’individus qui sont restgs a lY-tat sauvage. 
« Entendez-vous par sauvages des rustres 
vivant dans des cabanes avec leurs fe- 
melles et quelques animaux, exposes sans 
cesse ci toute l’intempgrie des saisons, ne 
connaissant que la terre qui les nourrit, 
et le marchg oil ils vont quelquefois vendre 
leurs denrges pour y acheter quelques ha- 
billements grossiers; parlant un jargon 
qu’on n’entend pas dans les villes ; ayant 
peu d’idges et, par consequent, peu 

43 . 
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depressions ; sounds, sans qu’ils sachent 
pourquoi, k un homme de plume, auquel 
ils portent tous les ans la moitid de ce 
qu’ils ont gagn6 a la sueur de leur front ; 
se rassemblant, certains jours, dans una 
espece de grange pour ckl^brer des p6r6- 
monies oil ils ne comprennpnt rien , 11 y 
a de ces sauvages-lk dans toute 1’ Europe. 
II faut convenir, surtont, que les peoples 
du Canada et les Cafres, qu’il nous a pin 
d’appeler sauyages, sont intiniment sup6- 
rieurs aux ndtres. Le Huron, 1’ Algonquin, 
1’Ulinois, le Cafre, le Hottentot, ont l’art 
de fabriquer eux-mfemes tout ce dont ils 
ont beso'n, et pet art manque k nos rusrr 
tres- Les peup’ c (l’Am^rique et d’Afrique 
sont Ubres, et nos sauvages n’ont pas 
mkme d’idde de la liberty. Ces excrements 
de la societe humaine sont settlement des 
cremes de I’abus qn’on pent faire de cette 
SociUi. 

Les pr^tendus sauvages d’Aui^rique sont 
des souverains qui repoivent des anabas* 
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sadeurs de nos colonies transplants au- 
prfes de leur territoire par 1’ avarice pt 
par la I6gbret6. Ils connaissept l’honnpur, 
dont jamais nos sauvages d’Eurppe p’pnt 
entendu parler. Ils p.nt nne patrip, ils 
l’aiment, ils la ddfendent, ils font des 
traitps, ils se battent ayec courage, et par- 
lent souvent avec une Pnergie hproique- 

Ces peuples soot des Spartiates ep com- 
paraison de nos rustres qui vpgptent daps 
nos villages, et des sybarites qui s’6neryppt 
dans nos villes (1). >; 

Et Labruyfere, sous le grand siPple de 
Louis XIY, qu’6crivait-il ? « L op voit (les 
paysans et les laboureurs) certains ani- 
maux farouches, des m4Ies et des femelles, 
r6pandps par la campagne, noirs, liyides 
et loqt brtil6s dp soleil, attaches a la terre 
qu’ils fouillent et qu’ils remueot ayep pne 
opini&tretp ipvincible ; ils ont eopjpie upe 
voix articulPe, et qugnd ils se lfevgpl spr (*) 


(*) Voltaire, Etiai W les mfflTf. 
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leurs pieds, ils montrent une face hu- 
maine, et en effet ils sont des hommes. Ils 
se retirent la nuit dans des taniferes oil ils 
vivent de pain noir, d’eau et de racines ; 
ils 6pargnent aux autres hommes la peine 
de semer, de labourer et de recueillir pour 
vivre, et m6ritent ainsi de ne pas manquer 
de'ce pain qu’ils out seme (1). » 

Telle est depuis des sifecles la condition 
humaine sortant des mains de cette mo- 
narchic tant vantee de l’ancien regime, tel 
est l’6tat de la society qui nous a et6 I6guee 
par le bon vieux temps. Pour les malheu- 
reuses classes inferieures, la terre 6tait de- 
venue une valine de larmes et de misfcres, 
mais pour les despotes et pour les egoistes, 
le bon vieux temps fut tout simplement 
celui oh l’ignorance soumettait des popu- 
lations entiferes au caprice et au bon plai— 
sir du prince, sans la moindre resistance, 
sans le moindre murmure. 

(1) Lbs caracteres : de Vhomme. 
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0 bon vieux temps! paternel regime ! 
nations b6nies! quevotre bont6 6tait d6ri- 
soire, quand on pouvait dire avec v6rit6 : 
« Les rois font tout pour leurgloire! Pen- 
dant que le monde les couronne, les peu- 
ples demeurent esclaves et opprim6s, leur 
voix se perd sans 6cho dans l’immense de- 
sert de l’6go'isme . royal !... Lorsqu’unpen- 
seur s’6crie haletant et blessg, avide d’un 
instant de repos : Gloire ! liberty ! philo- 
sophic ! la foule r6pond : Conquftte ! ri- 
chesse ! despotisme ! » 


Lxiv 


Depuis 89 nous sommes heureusement 
entr6s dans l’bre des grandes r^formes et 
le sort des pauvres paysans s’est un peu 
am6lior6. Les 6coles communales qui cou- 
vrent aujourd’hui la France ont fait p£n6- 
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trer quelques rayons de lumibre dans les 
couches les plus arides et les plus p6tri- 
fi6es des populations agricoles. Mais que 
nous sommes encore loin d’avoir extirp6 
de notre sol toutes les vieilles racines de 
malediction dont le bon vieux temps a em- 
poisonne la Prance. Le nombre des indir- 
vidus appartenant aux classes lettrtes qui 
nient les bienfaits de l’instruction' et de 
l’education pullulent encore dans tous les 
rangs de notre society. Pour eux, le peu- 
ple est une brute qu’on ne peut gouverner 
qu’en l’abrutissant encore davantage. Est- 
ce egoisme, est-ce ignorance, est-ce esprit 
de systfeme qui les fait parler ainsi? On 
retrouve souvent un peu de tout cola chez 
les partisans del’ignorance, chez ceux qui, 
par suite de leur abrutissant systfeme, ne 
voient plus dans les homines d’fitat que 
des fourbes assez ha biles pour tromper le 
people, et vivre a ses d£pens. Oeux-li 
justitient un grand mot prononc£ a Saiotes 
Hdfene et qui earact6rise tout le vieux sjis^- 
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tfcme gouvernemental de l’ancienne so- 
ci6t6 : « C’est le charlatanisme qui gou- 
vernelemonde (1). » Napoleon lui-m6me 
disait : « C’est le ventre qui gouverne le 
monde (2); » et lorsqu’en 1 815, les Prus- 
siens vinrent nous ramener les repr6sen- 
tants du vieux regime, B6ranger put en- 
core chanter les Ventrus. On comprend 
que des charlatans et des ventrus, qui ne 
voient dans la misfcre du peuple qu’une 
mature exploitable, aient pu 6lever l’iguo- 
rance a la hauteur d’un systfeme pour 
jnieux gouverner 1’ homme r^duit a l’6tat 
do troupeau ; mais on ne comprend pas 
qu’un homme 6clair6 et consciencienx 
puisse se crojre encore un honn&to 
homme en employant ou en pronant de 
pareils moyens, car, qui dit charlatan, dit 
fripon. II faut done travailler a abattre de 
plus en plus 1’ignoble parti du ventre pour 


(1) Paroles de M. le comte de Las Cases, ddeembre 
1815 . 

(2) Memorui, juillet 
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faire place k celui de l’intelligence et de 
l’honneur. 

La societe, pour etre durable, doit etre 
fondle sur les bases eternelles de la justice 
etdu droit. Sans justice, dit un des peres 
de la primitive Eglise, les soci6t6s humai- 
nes ne sont que des societes de bri- 
gands (1). II en est encore parmi nous qui 
pr&endent que le rfegne de la justice est 
une grande utopie; nous avouons, en notre 
quality de franc-macjon, que cette utopie 
est la notre : notre ideal a nous, c’est la 
justice ! La justice sous toutes ses formes, 
la justice avec toutes ses consequences; 
voilk notre Dieu sur la terre, nous ne sa- 
vons ce qu’il sera dans le ciel. 

Mais qui dit justice proclame en m&me 
temps la triple devise de 89 et place par 
consequent l’education des peuples en 
tete de son programme. En effet, pour 
les hommes comme pour les animaux 


(1) Saint Augustin, CiU de Dieu , 1. IV. c. V. 
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(pour les animaux dans les individus,- et 
pour les hommes dans les individus et 
dans l’espfcce), toute la perfectibility git 
dans l’6ducation (1). — Avec 1’yducation 
on fait danser les ours, a dit trfcs-spiri- 
tuellement Leibnitz. — L’espece humaine 
semble encore l’ignorer. Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’elle signore elle-m6me ; 
elle se croit trop ou trop peu : trop , 
quand elle veut s’6galer & Dieu dans 1’6- 
ternit6 ; trop peu, quand elle se croit con- 
damnye & vivre misyrablement sur cette 
terre. 

(1) Nous regreltons profondSment quo les femmes 
qui ont jouE un si grand rdle chez presque tous les 
peuples de 1’antiquitE soient, par suite de leur Edu- 
cation actuelle, annulEes et complEtement exclues 
de la vie publique dans la plupart des nations mo- 
dernes. Dans beaucoup de pays europEens elles sont 
pour ainsi dire abandonnees au parti prEtre qui, 
aprEs les avoir plongEes dans une mystagogie plusou 
moins exaltEe, fait servir leur Energie et leur grande 
activite l’accomplissement de ses desseins politi- 
ques. C’est ainsi qu’on les a vues jouer un rble im- 
mense dans les guerres et toutes les sourdes conspi- 
rations de la VendEe contre la France. Au point de 
vue du progrEs social, 1’humanitE en perdant la 
femme perd certainement un de ses plus ardents 
dEfenseurs. 
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La misbre n’est pas la condition hu- 
raaine que Dieu a choisie pour sa creature, 
et les gouvernements lib6raux ont pour 
mission de Sparer ioutes les injustices 
sociales, tous les d6sordres particulars et 
publics cr66s par la barbarie de ce bon 
vieux temps que le parti politico-religieu? 
regrette, mais que la F ranc-Magonnerie 
r^prouve et cherche ci d&ruire. 

Mais comment, dans l’6tat actuel des 
choses, la Frapc-Magonnerie pourrait-elle 
prater au gouvernement franpais un con- 
cours r^ellement efficace? Des milliers de 
voix sYdfevent pour protester pontre l’effi- 
cacit6 de ce moyen ; de toutes parts on ac- 
cuse la soci6t6 maponnique d’etre tombPe 
en d6faillance. Le gouvernement le pense, 
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les philosophes le disenl, les 6v6ques le 
r6pfctent, la presse maponnique le constate 
et bon nombre de masons (des plus s6- 
rieux) se retireot. — Ceci est incontesta- 
ble. — H faut done avouer & notre honte, 
ou plutdt a la honte du Supreme Conseil, 

que 14 . FRAfJC-MACOISftfERIE A FAILLI A SA 
mission, et qu’elle est dempur^e infini- 
ment au-dessous de sa t&che; par la faute 
de ses chefs, elle touphe a sa ruine (1). Le 
Supreme Conseil du rite dcossais a laissP 
ddchpir dans sps faibles mains petto 
grande et sublime institution qui fut 
l’espoir des peuples et le salut de l’ave- 
nir; pile est aujourd’hui, malgrb la puret6 
de ses prinpipes, inpapable d’aider le pou- 


(1) « La Magonnerie est infid&le k sa haute desti- 
« nation. Cette society qui, selon la pens4e du fon- 
« dateur, doitse placer k la tete de la civilisation, 
« se laisse honleusement trainer k sa suite. Tout 
« marche; elle est seule stationnaire, si m6me elle 
« ne retrograde pas. Les magons ne savent point 
« tirer parti, pour s’6clairer et 6clairer lp rpste des 
« hommes, des puissants moyens que leur offrent 
a leur immense association et les facility multi- 
c( pli4es dp leur correspondanpe. » (M. Rebold, 
<t 1 fist, des trois grandes Loges.) 
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voir dans l’ceuvre gigantesque d’une rege- 
neration sociale. 

C’est sans doute cette pens6e qui guida 
l’empereur Napoleon III, lorsqu’il congut 
le projet de fondre le rite ecossais dans le 
Grand-Orient pour relever l’ordre magonni- 
que en France et lui donner tous les moyens 
de remplir dignement sa laborieuse et de- 
licate mission. Tous les magons savent que 
le Grand-Orient a religieusement conserve 
dans son sein l’organisation et le primitif 
esprit de notre ordre, fonde sur des bases 
entibrement democratiques ; il a dfl, par 
cette raison meme, se detacher du rite 
ecossais dont la constitution est, au grand 
mepris de nos principes, tout a fait oppo- 
see ci celle du Grand-Orient de France. En 
realite, ce n’est point le Grand-Orient qui 
s’est detache du rite ecossais, mais c’est 
bien le rite ecossais qui s’est detache de 
l’esprit magonnique, c’est le rite ecossais 
qui a abjure sa foi et corrompu nos prin- 
cipes. Ce seul fait temoigne suffisamment 
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des bonnes intentions de l’Empereur lors- 
qu’il projetait de restaurer la Magonnerie 
frangaise, en r^unissant les froides et inu- 
tiles mines de l’ficossisme pour les incor- 
porer au Grand Orient qui, sans rien per- 
dre de son ind6pendance et de son esprit 
liberal, aurait consid6rablement augments 
sa puissance, car l’ordre magonnique tout 
entier eflt 6t6 alors reconnu par le gouver- 
nement comme sociitt d utility publique. 
N’6tait-ce pas un pr6eieux avantage pour 
la Franc-Magonnerie? N’6tait-ce pas un 
acheminement vers Emancipation des 
masses et l’aEantissement du parti ultra- 
montain qui s’arroge une sorte de pouvoir 
exclusif et sup^rieur a celui de la Magon- 
nerie dans l’fitat, sup6rieur a celui meme 
de l’fitat? L’fitat, en France, ne professe 
aucun culte particular, mais il professe 
implicitement les principes de la religion 
universelle, fondement et lien de tous les 
cultes qu’il est appel6 a prot6ger. Ce nou- 
veau temoignage d’une protection sp£ciale 
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acfcordCe pat 1 le gouvernement a la Magoti- 
neiie frangaise pouvait avoir des rbsultats 
incalculables pour la prospCritC de notre 
ordre et le bien public. 

Quelques magons, entrainbs par I’exem- 
ple du Supreme Conseil, out cru trouveb 
dans la realisation de ce projet une situa- 
tion analogue h celle du loup qui, dans la 
fable, refuse d’Cehanger sa liberty cotitbe 
les repas splebdides dont le chien lui fait 
uit magnifiqUe tableau et, part&iit de la, 
ils se sont mis it courir comtne de vrais 
loups, sans raison et refusant toute espfece 
d’examen a ce projet, ne reflCchissant 
point qu’il n’y a aucnne analogic entre ces 
deux situations, puisqu’il est bieh Chtendu 
que la Franc-Magonnerie conserve sCS 
principes bt son indCpCndance ; qub, s’il 
devaitjamaisenetreautrement, les ateliers 
demeureraient entierement libres de se 
mettre en sommeil. La fusion des deux 
grands rites ne peut done que procurer 
d’immenses avantages a notre ordre, qui 
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p&r &hite acqtierftait avec le titre de sociata 
d’utilita publique tous les droits qui s-'y 
t'ftttachent. 


LXVl 


Mais M. Vietinet, mais son Supreme 
Conseil, sachant que l’Empereur ne vou- 
lait rien violenter, n’ont pas cru devoir 
s’ efface r devant la grande pens6e du chef 
de 1’lStat. 11s ont mis sous les pieds tous 
les avantages qui pouvaient rasulter de 
cette nouvelle position pour la Matjonnerie 
frangaise, ils orit pr6f6r6 vivoter tranquille- 
ment dans l’Ombre at abandonner au hasard 
des avanements 1’avenir d’une institution 
tjui pariclite de jour en jour entre leurs 
mains. « Bcmquetez et faites les trtorts , » leur 
a-t-on dit ; ils ont inclina la tete at suivi 
le conseil, car il semble que toute idae d’a- 
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melioration ou de reforme pourrait trou- 
bler leur grave digestion. 

C’est en vain que, pour les excuser, ou 
serait tente de soutenir le contraire ; nous 
l’avons prouve & satiete dans le cours de 
cet ecrit, l’indolence du Supreme Conseil 
est devenue un fait traditionnel et prover- 
bial dans la Magonnerie, et sa conduite le 
prouve tous les jours. Notre affaire per- 
sonnels, celle du F.\ Bouvet, que nous 
avons reproduiteentierement, et tantd’au- 
tres que nous passons sous silence, sont 
autant de faits patents et irrOcusables a 
l’appui de nos assertions. 11s ne sont que 
la consequence naturelle de cette apathie 
.si funeste k la justice et au bon ordre. 
Quelque minime que soit aux yeux des 
hauts dignitaires de 1’ordre l’importance 
d’un simple magon elevant la voix pour se 
plaindre d’un abus depouvoir, ce seul fait 
n’en constitue pas moins un acte grave 
pour 1’autorite qui en est responsable. Si 
le Supreme Conseil avait a cceur la moin- 
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dre r6forme, les abus iut6rieurs que uous 
lui avons signals ne suffiraieut-ils pas 
pour 6veiller son attention? Mais y pense- 
t-il? — Pas le moins du monde.— Qu’at- 
tend-il pour porter la main a l’oeuvre? Rien. 
11 ne se soucie ni des petites ni des grandes 
affaires. 11 dort et ne veut pas qu’on re- 
veille. 

Quels sont ses travaux.... meme k l’6tat 
de projet ? 

Est-il question pour lui de donuer au 
rite 6cossais une constitution populaire? 
de r&ablir l’autorit6 hterarchique des 
grands dignitaires sur une base legitime, 
celle de Election? ou de revenir au grand 
et fticond principe de l’unit6 de rite? de 
cimenter enfin la paix et la concorde sur 
des bases vraiment fraternelles , pour 
mettre un terme & toutes les dissensions 
qui d^chirent la Magonnerie en lambeaux 
et qui ont detruit chez elle T union qui 
seule fait la force? — Nullement. — Qui 
done entendparler decela dans les bureaux 
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du Supreme Conseil ou dans les loges de 
1’lScossisme? Personne. — Les simples 
magons le ddsirent, mais ils le desirent en 
silence, et 1’areopage des gros bonnets ne 
le veut pas. 

Le Supreme Consgil, ap lieu d’etre le 
palladium de nos droits et de nos libert6s 
magonniques, est devenu la cause vivante et 
incessante de leur ruine. C’est lui qui a 
6lev6 dans notre ordre temple contre 
teniple, autel contre autel ; c’est lui qui au 
sein des loges atolere ces receptions faciles, 
Cette espfcce de simonie magonnique si fu- 
neste ft tous les ateliers ; c’est lui qui, en 
ouvrant ses portes a toutes les deceptions 
del’alchimie, de la magie, de la necroman- 
cie et autres sciences mensongferes, acou- 
vert la Franc-Magonnerie de ridicule et lui 
a fait perdre de vue le but qu’elle s’etait 
propose ; c’est lui enfin qui, pour conserver 
les hauts grades dont il se decore, a ima- 
gine de leur donner un sens en leur appli- 
quant les reveries des Templiers, les spe~ 
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dilations des mystiques et les folles aber- 
rations des illumines d’AUemagne (1). Ces 
hauts grades, futiles hochets de l’orgueil 
dans lequel l’aristocratie ma^onnique se 
pavane, ont engendr6 chez plusieurs mem- 


(1) Tous les membres du Supreme Conseil sont, 
nous n’en doutons pas, des hommes fort honorables 
dans leur vie priv^e, mais aussi n’est-ce pas k ce 
point de vue que nous nous permettons de les juger 
ici. CTest comrae magons seulement. Et nous croyons 
avoir surabondamment prouv6 que leurs oeuvres 
sont ddtestables, sou vent ridicules. En effet, on ne 
comprend pas que des hommes qui font profession 
de m^priser volontairement les titres, les grandeurs, 
les dignit^s et tout ce qui touche k la vaine gloire, 
aient imaging pour eux plus de titres, plus de deco- 
rations et de rubans que toutes les cours les plus 
aristocratiques n’en ont jamais r6v£. Pour ne citer 
qu’un seul exemple de cette singulifcre abnegation, 
nous rappellerons qu’en 1832 « il existait un mem- 
bre du Supreme Conseil qui se faisait appeler Marie- 
Antoine-Nicolas-Alexandre-Robert Joachim de Sainte- 
Rose, Roume de Saint-Laurent, marquis de Santa- 
Rosa, comte de Saint-Laurent, et qui prenait le titre 
de tr&s-puissant souverain grand-commandeur ad 
vitam du Supreme Conseil du trente-troisi&me et 
dernier degr6 du rite ecossais ancien et accepte, 
chef supreme de l’ancienne et moderne Franc-Magon- 
nerie, pour la terre ferme, l’Am£rique m6ridionale, 
le Mexique, etc..., de l’une k l’autre raer; les lies 
Canaries. Porto-Rico, etc. etc. » (Clavel, p. 272.) — 
G’est modeste pour des hommes qui ecrivent sur 
leur porte d’entrSe : Si tu tiens <wx distinctions 
humaines, sors , on ricn connait pas ici. — Grand 
Dieu ! comment cela serait-il s’ils en connaissaient? 
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bres du Saint-Empire un esprit de ri\alit6 
qui a souvent bris6 parmi eux tous les liens 
fraternels. 


LX VI I 


Au milieu de tant de maux, tant de d£- 
sordres, tant d’anarchie, il faudrait avoir 
line foi bien robuste dans Tbneryie et ie li- 
beralisms du Supreme Conseil pour le 
croire capable, nous ne disons pas d’op<5- 
rer, mais seulement de tenter la grande 
r^forme magonnique que les circonstanccs 
actuelles exigent, pour seconder avec effi— 
cacit6 tous les efforts des gouvernements 
libSraux qui cherchent & asseoir la paix du 
monde sur l’affranchissement des peuples 
et sur leur propre ind^pendance politique. 

Si la r«§forme magonnique ne peut venir 
de ceux qui sont les auteurs de la ruine 
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generate de l’ordre, viendra-t-elle des loges 
qui vivent sous cette pernicieuse et funeste 
obedience? — Non-seulement ceci n’est 
point probable, mais ce n-’est pas possible. 
Tant que durera la cause, durera le mal. 
La r6forme n’est r^ellement possible que 
par le fait des volontes individuelles. 

Que les francs-magons prennent la Ma- 
gonnerie au serieux, et la re forme sera; 
qu’ils voient en elle autre chose qu’une so- 
ci6t6 de bienfaisance, un cercle, une com- 
pagnie de gens a banquets, ou meme le 
marchepied d’line snciete de solliciteurs, et 
la re forme sera. 

Que les loges mettent un terme a ces re- 
ceptions qui amfenent plus d’argent & la 
caisse que de vrais magons dans les ateliers, 
et Ton ne s’etonnera plus d’y voir penetrer 
tant6t une ignorance incompatible avec 
l’esprit des rfcglements, tantot des lettr6s 
anti-deistes ; que le formalisme cesse de 
jouer un si grand rdle au prejudice des in- 
terets moraux de l’ordre, et bientot toutes 

u. 
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les questions les plus importantes, tous nos 
principes clairement elucides, cesseront 
d’etre des probl&mes pour un grand nom- 
bre de magons.. Mais surtout qu’aucun 
mepibre n’ignore le reglement , c’est-a- 
dire les droits et devoirs de chacun. 
Que les ateliers ne travaillent pour ainsi 
dire que Jes statuts a la main, et la re forme 
sera. 

Que le grand conseil appele, par voix 
d’election, a gouveruer 1’ordredelaFranc- 
Magopnerie rdforme, accepte une politi- 
que franchement democratique, qu'il abaft' 
donne cette espfece de justice a la torque qqi 
Gonsiste a ^eraser le faible pour maintenir 
les privileges du fort, et la loi sera vivante 
entre ses mains ; mais, de gnice, qu’il dai- 
gne repondre aux lettres et plaintes que les 
magons, ou meme les loges lui adressent, 
car il n’est pas possible d’admettre que la 
haute cour magonnique, juge souveraine ep 
dernier ressort, ait pour mission d’etouffer 
toutes les affaires, et la reforme sera. 
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11 est boa d’ajouter a l’adresse de tous 
les masons ; Soyez plus consequents avec 
vous-memes, avecvosprincipes; enlevez aux 
ministres des autres cultes tout cequivous 
appartient : bapteme, agape ou commu- 
nion, manage, service d’actions de gr&ce, 
poiqpes funebres, emparez-vops de tout, 
c’est votre droit, c’est votre bien, mais n’en 
faites pas une affaire de fabrique : que tous 
ces services vraiment fraternels soient gra- 
tuits, qu’ils appartiennent de droit au 
pauvre comme au riche. 

Ne vous adressez done plus aux clericaux 
pour le soin de votre sepulture ; laissez-les 
chanter leurs palinods. Arrachez seule- 
ment au ciericanisme tous les moyeps dont 
il se sert pour penetrer daps l’esprit des 
peuples : s’il le faut, bnllez de l’enceps 
sur vos autels, conviez les chants et la mu- 
sique cl vps fetes, couvrez vos temples de 
fleurs et de guirlandes, mais avant tout et 
par-dessus toutpratiquez la justice : detrui- 
sez au moins chez vous les abus, etouffez 
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le paupbrisme, soulagez toutes les misferes, 
prenez la defense des opprimbs , et vous 
serez vbritablement, comme vous vous en 
vantez, « la lumiere morale du monde et le 
sel de la terre. » 

Mais tant que la Fran c-Magonnerie bcos- 
saise aura le Supreme Conseil pour la gou- 
verner, tant que les membres de l’ficos- 
sisme ne sauront pas briser avec leur gou- 
vernement pour retrouver toute leur indb- 
pendance, tant que les loges auront pour 
vbnbrables beaucoup de frbres Renauds, 
attaches bla devotion du Supreme Conseil, 
ces vbnbrables pourront bien recevoir une 
augmentation de salaire , comme cela se voit 
quelquefois, mais soyez bien persuades que 
dans de telles conditions l’lilcossisme ne 
pourra compter sur aucun progrbs, aucune 
rbforme, pas plus que les gouvernements 
libbraux ne pourront compter sur votre 
concours pour affranchir les peuples de la 
domination romaine. 
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LXVIII 


Ed voila bien long sur le Supreme Con- 
seil et sur le compte de ce v6n6rable Re- 
naud h qui nous avons voulu restituer tout 
ce qui lui appartient, c’est-a-dire le mal 
qu’il a fait aux Indivisibles , et que trop 
souvent il impute & d’autres. Nous l’avons 
bl&m6 avec s6v6rit6, il est vrai, mais tou- 
jours avec justice; si nous avons ^im- 
placable contre son arbitraire et son des- 
potisme, nous sommes rest6 sans haine 
contre sa personne; car il est permis <i ceux 
qui ont l’amour du bien d’avoir aussi la 
haine du mal, mais du mal seulement. 
Nous pensons d’ailleurs que le Supreme 
Conseil , toujours responsable d’aussi 
grands d^sordres, est infiniment plus cou- 
pable que F.\ Renaud, puisqu’il tolfcre si 
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complaisamment ses d6sordres et toutes 
ses iniquity. Pour nous, Renaud n’est 
point une personne, c’est un type, et il 
n’6tait possible de peindre fidelement le 
deplorable etat de la Magonnerie ecossaise 
qu’en mettant la conduite de ce venerable 
au grand jour. Nous l’avons fait avec d’au- 
tant moms de scrupule que le droit de 
publicite etait le seul qui nous restait entre 
les mains. •*— Bern meumque jus\ — Que 
F.\ Renaud ne s’en prenne done qu’a lui 
seul s’il nous a mis dans la necessite d’en 
appelerk la raison publique (1). La legon 
du reste profitera peut-6tre au Supreme 

(1) C’est k tort que plusieurs d’entre nous se figu- 
rent que le droit de publicity nous est interdit. Que 
F.\ Repaud cherche k accr£diter cette erreur, nous 
le comprenons, puisqu’il est de ceux qui redoutent la 
lumi&re ou qui ne la veulent que... sous le boisseau 
du Supreme Conseil. Mais les livres, les journaux, les 
brochures magonniques qui existent d6j&, et tout ce 
qui se publie encore chaque jour, prouvent irrefuta- 
blement que F.*. Renaud a tort,et que ce droit, d’ail- 
leurs inalienable, ne saurait 6tre d6ni6 k aucun magon. 
— « II nous est heureusement permis d’en appeler 
« k la raison publique des aberrations de l’intold- 
« ranee. » (Paroles de M. Viennet au marshal Ma- 
gnan. Rdponse, p. 17.) — Sachez done, une fois pour 
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Conseil dont la juridiction soi-disant fra- 
ternelle n’offre meme pas les simples ga- 
ranties de justice qu’on trouve devant les 
tribunaux ordinaires. 

On a, chez nous, la malheureuse habi- 
tude de consid6rer comme un ennemi de 
1’ordre tout homme qui 6crit avec quelque 
liberty ou ind6pendance. Trop accoutum6e 
aux douces fum6es de l’encens, l’oreille 
delicate des sommit6s magonniques semble 
ne pouvoir supporter que des WiriWss & 
l’eau de rose ; c’est le contraire qu’il leur 
faut. 

« Plus que toute autre agr^gation, la 
« soci6t6 magonnique doit accueillir la v6- 
« rit6, quelque dure qu’elle soit, et s’atta- 


toutes, que « les mots, les signes & 1’aide desquels 
« nous nous reconnaissons tous, toujours et partout, 
« sont les seuls secrets qu’il ne nous est pas permis 
« de livrer h la curiosite publique. » 

[Journal des Inittts , 1864, p. 39.) 

Nous pourrions citer plusieurs ouvrages oil ces se- 
crets ont 6t6 livr^s a la publicity, il en existe m4sme 
qui sont l’oeuvre d’un ancien membre du Supreme 
Conseil, le F.\ W.,., mais nous nous abstiendrons 
d’en indiquer les titres. 


Digitized by Google 



— 252 — 

« cher a retirer de la connaissance de ses 
« erreurs pass^es un utile enseignement 
« pour 1’avenir. » (Clavel.) 

Tous ceux qui ont a cceur la prosperity 
de notre institution nous sauront done gr6 
du courage dont nous awns fait preuveen 
cette circonstance, puisque le mal, comme 
nous l’avons (lit au debut, est arrive a son 
combleet qu’aucune reforme n’est possible 
avec de pareils chefs. 

N’est-il pas deplorable pour la Magon- 
nerie 6cossaise d’avoir un si triste gouver- 
nement et pour ce gouvernement des servi- 
teurs qui, au lieu de lereprendre, l’entrai- 
nent a sa perte, comme le fait notre vene- 
rable Renaud? En verity, on se sent tente 
de leur appliquer ce vieux dicton : tel 
maitre, tel valet. 

Quant a notre illustre grand-maitre qui 
est un excellent poete satirique, ay ant 
souvent de bonnes choses dans sa besace, 
rnais qui paratt s’occuper plus de vers que 
de Franc-Magonnerie, nous lui applique- 
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rons h lui personnellement la morality 
d’une de ses fables : 


Vous avez tort 

De laisser opprimer le faible par le fort. 

Quand on peut des mechants d^jouer la malice, 

Qui la tolfere en devient le complice. 

Disons avec M. Yiennet : — Ceci n’est 
point la parodie d' une grande histoire, mais 
elle Test d’une petite qui malheureusement 
se trouve aussi la fable du jour chez les In- 
divisibles 6cossais. — Dans la soci6t6 ma- 
gonnique, tout aussi bien que dans la so- 
ci6t6 profane, partout le fort 6c rase le 
faible sans aucun souci de la justice, car 
chez les loups la raison du plus fort con- 
serve son 6ternel privilege. Chacun le 
prouve a sa maniere : les uus en se jetant 
brutalement sur leurs adversaires a coups 
de sabre, ou en les tuant a coups de ca- 
non; les autres en faisant des signes de 
croix et brdlant les Mrktiques ; le Supreme 
Conseil en faisant litiere de sa propre 

45 
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coUardise et de toutes les iniquity qu’il 
sanclionne, criant bien haiit : 

Deus meumque jus / 

Six cents ans avant J6sus-Christ, le phi- 
losophe Anacharsis disait : Les lois hu- 
maines sont semblables a des toiles d’arai- 
gnkes, les petites mouches s’y laissent 
prendre, mais lesgros bourdons les brisent. 
<— Le Supreme Conseil, avec sa justice k la 
turque, nous prouve assez que l’origine de 
la Matjonnerie doit remonter au temps 
d’ Anacharsis, puisqu’il a si bien conserve 
cet inique usage. 

Enfin le plus grand fabuliste de tous les 
temps passes, presents et futurs, le bon, 
l’inimitable La Fontaine, nous a lkguk ce 
chef-d’oeuvre qu’on appelle les Animaux 
tmlades de la pest e : 

Selon que vous serez puissant ou miserable, 

Les jugements de coup vous rendront blanc ou aoir. 

C’est ainsi que se rendait la justice au 
bon vieux temps, sous les regimes de Tar* 
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bitraire et du bon plaisir, qui sont encore 
aujourd’hui, malgr6 tons nos progr&s so- 
ciaux, ceux de la Magonnerie £cossaise. 


LXIX ' 

Quand un corps est decapite, les mem- 
bres passent promptement & l’etat de ca- 
davre. Ainsi done tant que la MaQonnerie 
6cossaise sera ddpourvue d’une puissance 
r6gulatrice, elle demeurera dans la decom- 
position cadaverique oil son anarchie l’a 
plongee. fit chacun aura le droit de lui 
dire, comme dernierement M. le pr6fet de 
police k notre grand-maitre : « Banquetez 
et faites les morts. » 

La recoininandation de M. Boittelle, 
quoique fondle, etait, il nous semble, bien 
superflue. (( En effet, la civilisation fait 
tous les jours de nouvelles conqufeies ; 
notre 6ibcle s’avance brillant d’espoir, 
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6clair6 par le flambeau de l’instructiou. La 
Matjonnerie seule, au milieu de cet elan 
universelet g6n6reux, demeurecomme im- 
mobile, et comme assoupie sur les debris 
de l’ignorance et du fanatisme qu’elle a 
terrassds (1). » — Malgre tout ce que ces pa- 
roles contiennent de vrai quant a l’immo- 
bilite de la Magonnerie, nous croyons qu’il 
reste encore assez d’ignorance et de fana- 
tisme dans ce monde pour que le Supreme 
Conseil ne se croise pas les bras etemelle- 
ment. Mais qui done le r&veillera de son 
assoupissement? Qui done, au fond du 
tombeau oil il est descendu, lui criera 
comme le Christ ct Lazare : Sors de hi /. . . 
Gertes, nous n’avons pas l'orgueilleuse 
pretention de faire un pared miracle en 
faveur de l’Ecossisme. Mais personne plus 
que nous ne sent mieux le deuil que la 
mort de cette grande institution laisse au 
coeur de la society moderne. 

(I) Le docleur H*** (de M.). 


Digitized by Google 



— 257 — 


La Franc-MaQonnerie, comma l’a dit 
notre illustre F. le mar6chal Magnan, est 
l’6cole de la democratic. « Or, la dbmocra- 
tie en France nest pas encore organisie{ 1).» 
Si la Franc-MaQonnerie avait ete vivante, 
elle lui edt ouvert ses bras, et tout ce qui 
appartient & la presse liberate, au parti de- 
mocratique, au progrfes, & la revolution, se 
ftit jete dans son sein pour continuer 
l’oeuvre commenc6e et la conduire & son 
but. 

Tous les libres-penseurs, tous les phi- 
losophes qui aspirent au bonheur de l’hu- 
manite, tous les coeurs qui portent diffici- 
lement le joug et les chalnes, tousceuxen- 
fin qui veulent le triomphe de la justice et 
la delivrance des opprimes, eussent trouve 
lit une puissante organisation qui leur au- 
rait permis de se connaitre, de se compter 
et de se rallier dans un immense r6seau 
qui s’etend non-seulement jusqu’aux ex- 


(I) IWranger. 
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tremites de la France, raais qui couvre 
dej& une grande partie des deux mondes(l). 
Tons ces hommes r6unis, classes, orga- 
nises sous une bannibre qui laisse k cba- 
cun sa liberty de conscience, eussent 6t6 
capables d’opposer, dans nos provinces, une 
digue formidable aux envabissements du 
parti clerical, qui, lui, a su s’emparer de 
l’organisation de l’Eglise pour conspirer 
contre nos institutions modernes dont il 
ne craint pas de se declarer hautement 
l’adversaire, c’est-ii-dire /’ ennemi. — Ah ! 
s’il en etit 6t6 ainsi, la Franc-Ma^onnerie, 
au lieu d’etre semblable a une ruine aban- 
donee de tous ceux qui pourraient la re- 
lever, fbt devenue, chez tous les peuples, 
le refuge de la liberte et de l’egalite fra- 
ternelle ; on edt trouve dans ses reunions 
une grande majority d’hommes edaires sur 
leurs droits et sur leurs devoirs ; elle etit 
ete un foyer d’incessante lumibre et une 


(4) Voyez le tableau (G) & la fin du volume. 
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sorts de contre-poids a la sainte alliance 
barbaresque des gouvernements retro- 
grades. 

Tout est-il done desesp6re? — Non. 

II ne manque pas d’autres institutions 
qui, fondles sur la bienfaisance, sur la fra- 
ternite ou la philanthropie, s’en sont d’au- 
tant plus eioignees que leurs chefs out 
6te plus puissants, plus haut places dans 
l’ordre tempo rel. La FraoC’MaQonnerie a 
pu s’eioigner de ses priucipes, elle a pu, 
par la faute de ses chefs, oublier la grande 
pensee qui lui a donne naissance, mais 
elle est peut-etre la seule de toutes ces ins- 
titutions qui n’ait point tombe dans le 
crime, Elle a sou vent ete la dupe des in- 
trigants de toute espkee, mais elle ne s’est 
jamais prostituee & aucun pouvoir, et ses 
mains n’ont ete souill6es du sang d’aucune 
victime. — Loin de Ik, elle a dans bien 
des occasions oppose une resistance sa- 
lutaire au fanatisme et a la tyrannie. Elle 
a souvent att6nu6 la force et les violences 


des persecutions, ou sauv6 la vie k de vail- 
lants soldats (1), et c’est elle enfin qui a 
pose les premiers fon dements de notre 
edifice constitutionnel et de nos libertes. 

A nos yeux, ces titres seuls suffisent 
pour qu’elle m6rite d’etre relevee par les 
hommes serieux qui appartiennent k tous 
les partis liberaux, par tous ceux qui en 
France, en Europe, vivent encore de la 
vie publique, tous ceux qui croient k l’hu- 
manite, au patriotisme et au d6vouement. 
Quoiqu’elle se soit interdit elle-meme par 
ses statuts de s’immiscer aux affaires poli- 
liques et religieuses de son epoque, la 
Franc-Magonnerie a neanmoins conserve 
le droit de mettre a l’etude et de discuter 
en toute liberte un grand nombre de ques- 
tions philosophiques qu’il ne serait pas 
toujours permis d’aborder carrement dans 
les colonnes d’un journal. Ces precieux 
avantages n’ont jamais ete un obstacle a 

(I) Voyez la note (H), deuxi&me parlie. 
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son droit de reunion ni m§me k ses reu- 
nions autoris6es. 

Le grand obstacle qui a fait et fera tou- 
jours 6chouer les tentatives de reforme 
qu’on essaiera d’introduire dans l’ordre 
maQonnique, vient uniquement du Su- 
preme Conseil; Ik est la plaie incurable, le 
ver rongeur qui devore le coeur et le sang 
le plus pur des masons frangais. C’est done 
dans 1’organisation et l’esprit aristocrati- 
ques du Supreme Conseil, dans les hauts 
grades en un mot, qu il faut porter la 
hache et le coin. Nous citerons k l’appui 
de notre opinion celle d’un ancien mem- 
bre du Supreme Conseil, hommede con- 
viction, de conscience et d’drudition, dont 
nous avons sou vent invoque l’honorable 
temoignage. Voici ce qu’enpensait Clavel, 
il y a dejk vingt ans. « Les dissensions et 
les desordres de tout genre qui ont affligk 
la Franc-Magonnerie nepeuventetreattri- 
bu6s qu’k la pernicieuse influence exerc4e 
par les hauts grades. Lk est lout entikre 


Digitized byXjiQQ^lC 



la cause du mal... Nousledisons done 
avec conviction: La Franc-Maponnerie 
sera incapable d'atteindre complement 
son but tant que les hauts grades existe- 
rontjil y a plus: en conservant les hauts 
grades, la Franc-Matjonnerie pbrira inb- 
vitablement , car , non - seulement ils 
sont pour elle une source permanente 
de discordes et de corruption, mais en- 
core ils dbnaturent son esprit et la d6- 
tournent des voies dans lesquelles elle doit 
marcher, 

Les francs-magons ont done a opter 
entre les futiles jouissances de l’orgueil 
et le devoir jur6 de concourir au progrbs 
de la civilisation et au bien-btre de l’hu- 
manitb (1). 

(1) Les abus et les ddsordres causes par les hauts 
grades ont donn6 lieu & une multitude d’ouvrages 
parmi lesquels on distingue ceux du marquis de 
Suchet, de l’abbS Barruel, de Payard, de Cadet- 
Gassicourt, de 1’abW Lefranc, de Robison et de Le- 
sueur, 
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LXX 


Enfants de l’ficossisme ! 

Votre Supreme Conseil ae se r6formera 
pas de lui-meme, il ne le veut point ; le 
voudrait-il, il ne le peut point. Semblable 
au paralylique de l’fivangile, il faut qu’une 
main charitable le pousse dans la piscine 
de la r6g(ki<§ ration. Soyez cette main, don- 
nez-lui cette salutaire impulsion, r6g6n6- 
rez-vous vous-memes dans l’unitd, et vous 
l’entrainerez, vous le forcerez, malgrd lui, 
ci suivre vos pas, car il ne saurait vivre iso- 
I6ment; seul, il n’est rien, c’est vous, sa- 
chez-le, qui etes tout. D61ivrez-vous done 
de son joug devenu inutile, nuisible, 
meurtrier ct tous les enfants de nOtre 
ordre ; secouez ce joug comme, au quin- 
zifeme siecle, Luther secoua celui de Rome. 
Faites appel a la conscience de tous les 
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masons les plus 4clair6s et mettez un terme 
ct toutes vos divisions. 

II ne suffit pas de d6sirer une r6forme 
pour qu’elle s’opfere, il faut avoir le cou- 
rage de l’accomplir et savoir aussi saisir le 
moment favorable. 

Cette r6forme que nous invoquons a 
6t6 mille fois demands et elle a mille fois 
6chou6. En 1849, elle faillit se r6aliser ; 
si elle n’a pas eu lieu a cette 6poque, c’est 
aux 6v6nements politiques qu’il faut en at- 
tribuer la cause (1). 

Aujourd’hui le moment est propice, il 
nous suffit de r^pondre a l’appel du ma- 
r6chal Magnan pour lever toutes les diffi- 
culty et r^aliser cette grande rtiforme (2). 


0) Voyez, k la fin du volume, note (l), ce mani- 
feste public par la commission qui avail did spdcia- 
lement nommde a cet effet. 

(2) Au moment oil l’on terminait l'impression de 
ce livre, un grand deuil est venu frapper la Magon- 
nerie francaise, la mort de Son Excellence le mard- 
chal Magnan ! 

Mais, quelque douloureux et regrettable que soit 
cet evdnement, il ne saurait changer les destindes de 
la MaQonnerie qui sont, par la libertd des dlections, 
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Abandonnez k sa fatale et corruptrice 
indolence ce Supreme Conseil dont le 
lourd cadavre gkne vos pas et entrave votre 
marche; que toutes les iniquitks qu’il a 
fait nattre retombent sur lui et non sur 
vous ; rejetez a jamais toutes les thkories 
antkdiluviennes qu’il a si longtemps rkpan- 
dues dans vos esprits et qui n’ont fait que 
de vous rendre la dupe des charlatans ou 
la riske du monde; accablez-le de sa pro- 
pre nullity et livrez ses restes inertes aux 
noirs corbeaux qui planent dkjk sur sa 
triste d6pouille ; apprenez a ktre les mal- 
tres chez vous et k vous gouverner vous- 
m&mes; quittez son administration vi- 
cieuse pour ne vous assembler que sous les 
lois de legality et de la fraternity qui assu- 


entre les mains de tous ses membres, et nous som- 
mes bien convaincu que rimmense majority des 61ec- 
teurs portera son choix sur un grand-maitre qui sui«* 
vra la m6me ligne que l’illustre marshal, dont le 
but 6tait de ramener tous les masons au principe de 
VunitS et d’ouvrir une large voie & toutes les r6for- 
mes que r£clame depuis si longtemps l’esprit de notre 
institution* 
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rent la liberty de tous; aimez-vous dans 
la saintete de votre foi et de vos principes, 
soutenez-vous, encouragez-vous les uns les 
autres, et sachez surtout, d’une main cou- 
rageuse, arborer le drapeau de la reforme 
qui doit vous r6g6nerer. 

Que les rites de Misraim et de Memphis 
achfcvent l’ceuvre qu’ils ont commence. 
Qu’ils s’unissent au rite ecossais pour se 
fondre tous ensemble dans le Grand- 
Orient de France dont la constitution est 
plus en harmonie avec les vrais principes 
de la Magonnerie universelle, et que celle- 
ci, sortant de l’espfece de torpeur oil le6 
chefs de l’ficossisme l’ont plong6e, se re- 
lbve plus forte, plus florissante que ja- 
mais. 

Que vous faut-il pour atteindre ce but si 
desire? Vous rapprocher les uns des au- 
tres. Dejii le general Garibaldi, grand- 
maltre de la Magonnerie italienne, a com- 
mence cette oeuvre d’unification sur tout 
le territoire de la p6ninsule. En France, 
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imitons son exemple et n’oublions pas que, 
dans le monde moral comme dans le 
monde physique, il n’est point de force sans 
union. (Rappelez-vous aussi ce vieil adage 
de la monarchie et qu’il vous instruise, car 
c'est le grand secret de tous les gouverne- 
ments machiav6liques : Diviser pour rk- 
gner.) 

Vous, ne formez qu’un seul faisceau, 
n’ayez qu’un seul esprit, qu’un seul coeur, 
qu’une seule ame. Ne reconnaissez qu’un 
seul chef, qu’il soit 6lu par vous, et vous 
serez invinciblement r6g6n6r6s dans un 
seul rite, le rite d^mocratique, sans lequel 
la Maqonnerie n’est qu’un vain mot, c’est- 
ji-dire un mensonge. 

Enfants de l’Ecossisme , suivez done 
mon exemple, car je ne faillirai pas k ce 
devoir et, duss^-je , nouvel Epim^nide, 
dormir 6ternellement sur le seuil du tem- 
ple, je n’en resterai pas moins fidMe aux 
principes saerds qui sont la base de notre 
foi magonnique. Yous tous qui avez assists 
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a ma reception, rappelez-vous que j’&ais 
magon par le cceur avant d’etre initio k 
votre ordre. 

Ainsi done, entre la forme aristocra- 
tique, despotique, anarchique du rite 6cos- 
sais et la forme d&nocratique et liberale 
de la Macon nerie frangaise, entre la juri- 
diction du Supreme Conseil et celle du 
Conseil de l’Ordre dans le Grand-Orient, 
il n’y a pas a hdssiter : J’opte pour le Grand- 
Orient de France et dome, a qui de droit, 
ma dhnmion au rite tcossais, en r£p6tant 
avec le Supreme Conseil : 

DEUS MEUMQUE JUS. 

it i 
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NOTES 

ET 

PIECES A L’APPUI. 


Note A (p. 99). 


RITES MAQONNIQUES EN PRATIQUE. 


Rite des anciens masons libres et accepts, 
pratique par les neuf dixifcmes des loges du 
globe (rite anglais moderne ou des 3 grades 

symboliques) 1717 

Rite Zinnendorf (prat, par la Gr.-Loge na- 
tionale d’Allemagne, h Berlin), 7 degres.. .. 1767 

Rite suedois (systeme de Swedenborg , pra- 
tique par la Gr.-Loge de Stockholm), 8 grades. 1773 
Rite ecossais philosophique (prat, par quel- 
ques loges en Belgique), 18 degr£s 1776 
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Hite de RoyaLArch ou rite dTork, en Amd- 

rique 1777 

Rite dcossais primitif (presque dteint, re- 

constitud en 1819)..., 1780 

Rite rectifid (ancien systfcme Templiers) , 

presque eteint 1782 

Rite r6forin6 ancien (& la suite du congr&s 
de Wilhelmsbad), pratiqud en Belgique par 

quelques loges. . . . . 1783 

Rite Sclectique (Gr.-Loge de Francfort), 

3 grades, fonde aprfcs ledit congr&s, par le ba- 
ron Kingge ..... 1783 

Rite frangais moderne. (Gr.-Orient de Fran- 
ce, 7 grades.) 1786 

Rite Fessler (par la Gr.-Loge royale York, 

& Berlin, 3 graaes et 1 chapitre) 1796 

Ritede la Grande-Loge aux trois globes, en 
1760, 25 grades, r^formd en 40 grades, en. . . 1798 

Rite 6cossais , dit ancien accepts , de 33 de- 
gr6s (rite de tous les Sup. Conseils), £tabli en 


livers pays. 1802-1804 

Rite de Misraim (<\ Paris, 90 degrds). 4814 


Rite de Memphis (en Am6rique, 95 degr6s). 1838 


RITES MAQONNIQUES tiTElNTS OU Rfr- 
FORMAS. 


Rite ou ordre du patriarche No6. ....... 1735 

Rite dcossais de Ramsay (ancien primitif de 

5 grades, augments plus tard h 7) 1736 

Rite d’Herodom de Kilwinning, vers 1740 

Rite ou ordre de la Fid61it6, par Cham- 

bonet 1742 

Rite ou ordre de l’Ancre 1744 

Rite des Ardopagisles 1746 
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Hite dcossais jacot>ite(foad6 par Ch. -Edouard 

Stuart) . 

Rite des Elus de la V6rit6, h Rennes, . . , . , 
Rite de la Vieille-Bru, & Toulouse, par Soc- 

kard, dmiss. des Jdsuites, ... 

Rite des Illumines, de Stockholm, fondd en 
1621, ressuscite en France sous formes ma- 

gonniques 

Rite des Moachites ou chevaliers prussiens. 
Rite des clercs de la Stricte-Observance, sys- 
t&me Templiers, fondd par les Jdsuites (reu- 
ni en 1776 avec les Templiers sdculiers, 6ga- 

lement fonde par les Jesuiles) 

Rite des Chevaliers d’Orient, par Pirlet. . , . 
Rite des empereurs dOrient et d’Occident 
(2$ degrds , rite de Perfection ou d’HSrodom , 
rondd par des Jdsuites et propagd par Pirlet). 

Rite de la Stride-Observance (systeme Tem- 
pliers modifte, presque dteint), 7 grades 

Rite des Architectes d’Afrique 

— Asiates 

— Souffrants 

— Chercbeurs... 

— Princes de la Mort 

— Rdforntes de Dresde 

Rite de l’Etoile flamboyante, fondd par le 

baron de Tschudy, emiss. des Jesuiles 

Rite des Rose-Croix, fonde par Valentin 
Andre© en 1616, et ressuscite sous des formes 

piaQonniques en 

Rite des Chev. de la Cite-Sainte, par un 

dmiss. des Jesuiles. . , 

Rite des Elus Coeens (par F. Marti ny-Pas- 

chales) 

Rite des Frdres-Noirs. 

— Scandinaves 

— Hermetiques 

— Philal$thes, fondd par Lavalette de 
Langes, Court de Gibelin, le president d’Hdri- 
court, le prince de Hesse, etc 


1747 

1748 


1750 

1756 



1758 

1760 

1762 


1766 


1767 

1768 

1770 

1772 


1773 
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Rite des Uluminds de Bavi&re (fondd par 

prof. Weisshaupt) 

Rite des Independants 

— Parfaiis Inilies d’Egypte 

— Illumines d’Avignon (systfcme Swe- 
denborg) 

Rite des Sublimes Maitres de l’Anneau lu- 

mineux (6cole de Pythagore) 

Rite des Philadelphes de Narbonne (rite pri- 
mitif), fonde par des prdtendus supSrieurs g6- 
n6raux, majeurs et mineurs de 1’ ordre des 

Free and accented Masons, 10 degres 

Rite des Martinistes, fondd par Saint-Mar- 
tin, 7 degrds 

Rite des Chey. et Nymphes de la Rose, 1 

degrd 

Rite des Magons du desert 

Rite dgyptien (fondd par Cagliostro} 

Rite de rHarmonie universelle, par docteur 

Mesmer 

Rite des Uluminds du zodiaque 

Rite de Zoroastre 

— la Haute Magonnerie egyptienne 

(d’adoption), par Cagliostro 

Rite de la Magonnerie adonhiramite 

Rite ou ordre *sacre des Sophisciens, fondd 

par Cuvelier de Trfcves 

Rite ou ordre des Templiers modernes, fon- 
d6 par les docteurs Ledru et Fabre-Palaprat. . 

Rite ou ordre de la Misericorde 

— des Chev. du Christ, fondd 

par Em. de Nunez 

Rite ou ordre des Noachides francais, mag. 
napoleonienne, fondb par des militaires fran- 

gais 

Rite des Rigides observateurs, fonde par 
sept magons, officiers du Gr.-Orient (Borie, 

Pages, Vassal, Delaroche, etc.). . 

Rite persan philosophique, cree h Erzeroum 
en 1818, introduit en France en 


1776 

1779 

1780 


1781 

1782 

1783 

1784 
1787 

1801 

1804 

1807 

1809 

1816 

1819 
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Mote » (p. 108). 

NOTE RELATIVE A LA NAISSANCE FRAUDULEUSE PE 
JACQUES III (PRINCE DE GALLES). 

20 juin 1688 


MISSION SECRETE DE MERY EN 
ANGLETERRE. 

En 1692, M6ry fat charge par la cour 
de France d’une mission secrfete en An- 
gleterre. Ce c6lfebre chirurgieu a toujours 
gard6 le silence le plus absolu sur cet Epi- 
sode de sa vie. Fontenelle et Nic6ron, ses 
premiers biographes, avouent leur igno- 
rance, et disent que M6ry n’a jamais parl6 
de I’objet de ce voyage, ni a sa femme, ni 
a ses enfants, ni m6me a ses amis les plus 
intimes. 

Quesnay pense qu’en gardant le secret, 
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il ne fit qu’obCir k une volontO supbrieure 
h la sienne (Histoire de F origine et des pro- 
gres de la chirurgie). 

« Aliud iter aulico mandato in Angliam 
« fecit, ignota hactemis hujus laboris causa , 
« sive pro modestia vulgare noluerit, sive 
« superiore jussu conticescere debuerit, » 

Quelques biographes ont cherchC a de- 
viner ce secret si fidblement gardO par 
M6ry. 

«En 1692, ditla Biographie Didot , M6ry 
« fut charge d’une mission secrfete en An- 
« gleterre, dont 1’objet a toujours 6t6 une 
« Onigme, et qu’on a voulu rapporter au 
« drame du Masque de fer. » 

Avant d’examiner cette hypothfcse, rap-* 
pelons ici ce que Voltaire dit de ce mystO- 
rieux peCsonnage : 

« Aprfes lamort de Mazarin, en 1661; 
h on envoya dans le plus grand secret, au 
h cliclteau de l’Ue Sainte-Marguerite dans 
« la mer de Provence, un prisonnier in- 
d cbntlu, jeune. 
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« Ce prisonnier, dans la route, portait 
« un masque ; on avait ordre de le tuer s’il 
« se d6couvrait. II resta dans l’lle, jusqu’a 
« ce qu’un officier de confiance, nomm6 
« Saint-Mars, gouverneur de Pignerol, 
« ayant ate fait gouverneur de la Bastille, 
« l’an 1690, l’alla prendre a l’ile Sainte- 
« Marguerite, et le conduisit h la Bastille, 
o toujours masque. Il y etait trfes-bien 
« loge, on ne lui refusait rien de ce qu’il 
« demandait. On lui fkisait la plus grande 
« chfere, on lui rendait tous les hon- 
a neurs.... Cet inconnu mourut le 3 mars 
« 1703, et fut enterra la nuita laparoisse 
pi Saint-Paul. » {Siecle de Louis XIV.) 

Quelques historiens ont pr&endu que ce 
prisonnier atait Fouquet, le ministre que 
Louis XIV fit condamner a une datention 
perpatuelle. Mais alors, a quoi bon ces 
pracautions pour un honime juga et con- 
damna publiquement? 

B’autres ont vu en lui le due de Beau- 
fort, tue au siage de Candie, en 1669; 
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Le comte de Vermaudois, fils naturel de 
Louis XIV, mort & Arras en f 683 ; 

Le due de Monmouth, a qui Jacques II 
tit trancher la tfite publiquement & Lon- 
dres, en 1685. 

Un certain Martioli, secretaire du due 
de Mantoue. 

« II est surprenant (1) de voir tant de 
« savants et tant d’6crivains pleins d’esprit 
« se tourmenter h deviner qui peut avoir 
« 6te le fameux Masque de fer, sans que 
« l’id4e la plus simple, la plus naturelle et 
« la plus vraisemblable se soit jamais pr6- 
« sentee a eux. 

« L’ auteur conjecture, de la maniere 
« dont M. de Voltaire a raconte les faits, 
« que cet bistorien c61febre est aussi per- 
« suade que lui du soupQon qu’il va mani- 
« fester; mais que M. de Voltaire, a titre 
« de Frangais, n’a pas voulu publier tout 

(I) Dictionnaire philosophique , article Ana. Note 
de Tediteur. Voltaire lui-m^me est l’auteur de celte 
note dans laquelle il donne ce secret tant cherch£. 
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« net, surtout en ayant dit assez d6ja pour 
« que le mot de l’6nigme ne ddt pas etre 
« difficile a deviner. Le voici selon moi : 

(< Le Masque de fer 6 tail sans doute un 
« frfere, et un frere aln6 de Louis XIV (1). 

« Le cardinal et la reine, p6n6tr6s de la 
« n6cessit6 de cacher a Louis XIII la nais- 
« sance d’un enfant, l’auront fait Clever en 
« secret. Ce secret en aura 6t6 un pour 
« Louis XIV jusqu’ci la mort de Mazariu. 

« Mais ce monarque, apprenant alors 
« qu’il avait un frfere, et un frfere ain6, que 
« sa mfere ne pouvait d6savouer, faisant 
« d’ailleurs reflexion que cet enfant, n6 
« durant le mariage, ne pouvait etre d6- 
<> clar6 illdgitime aprfes la mort de Louis 
« XIII, sans de grands inconv^nients et 
« sans causer un horrible scandale, Louis 
« XIV aura jug6 nepouvoir user d’un moyen 
« plus sage et plus juste que celui qu’il 

(1) Fr6re adulterin dont le pfcre prdsumd etait 

le due de Buckingham, amhassadeur d'Anglelerre, 
ou le cardinal Mazarin, etc., etc. 

le 
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« employa pour assurer sa propre tran- 
« quillit6 et le repos de l’fitat. 

« II me semble, poursuit notre auteur, 
« que plus on est instruit de l’histoire de 
« ces temps-lJi, plus on doit 6tre frapp6 de 
« la reunion de toutes les circonstances 
« qui prouvent en faveur de cette supposi- 
« tion. » 

Anne d’Autriche, Spouse de Louis XIII, 
fut, d’aprfes le dire des historiens contem- 
porains, une des reines de France les plus 
d6vergond6es; la m^disance ne l’^pargna 
point. 

Plusieurs pamphletaires sont meme 
all^s jusqu’a 6crire que Louis XIV n’6tait 
pas fils du roi, qu’il avait pour pbre Ri- 
chelieu, Mazarin qui fut aussi sou par- 
rain... etc.! II est certain toutefois qu’il 
avait d6j& des dents au jour de sa naissance 
oflBcielle. 

Si le Masque de fer 6tait un frbre de 
Louis XIV (et cela nous paralt fort pro- 
vable), on ne peut gubre rattacher a cette 
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mysterieuse histoire la mission de Mery en 
Angleterre, car, en 1692, le Masquede fer 
6tait k la Bastille, et alors on ne peut ex- 
pliquer le but du Voyage de notre chirur- 
gien en Angleterre. 

Mais il est possible de trouver ailleurs 
le mot de cette enigme. 

La discretion avec laquelle M6ry a garde 
le secret qui lui avait ete confie prouve as- 
surement qu’il etait charge d’interets par- 
ticuliers d’une haute importance. Son ca- 
ractfere d’bomme etranger aux affaires et 
aux intrigues politiques semble faire 
croire que la cour de France voulait 
aneantir jusqu’aux moindres traces de la 
mission qu’elle avait donnee au chirurgien 
investi de sa confiance. 

Pourquoi d’ailleurs attribuer Si M6ry un 
role politique tout a fait etranger k son 
caractkre et k ses etudes ? 11 etait chirur- 
gien, anatomiste, plus propre k observer 
qu’k discuter ou k faire des negociations. 

II est done probable que la mission dont 
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il s’agit ne pouvait btre cojifibe qu’it un 
mbdecin ou & un chirurgien. 

Cette hypothfese circonserit beaucoup le 
champ des suppositions. 

Mbry est allb en Angleterre pendant les 
derniers mois de Fannie 1692 ; nous pou- 
vons du moins le supposer d’aprbs les re- 
cherches que nous avons faites a ce sujet 
dans les registres de l’Acadbmie, sur les- 
quels son nom ne figure pas, comme pre- 
sent, pendant les mois de septembre, oc- 
tobre et novembre. Or, a cette bpoque, la 
France, vaincue ii la Hogue, luttait pbni- 
blement contre la ligue europbenne dont 
Guillaume d’Orange, devenu roi d’Angle- 
lerre aprfes avoir dbtrdnb Jacques II, son 
beau-pbre, btaitl’&meetle chef. Louis XIV 
soutenait les droits de Jacques II, qu’il 
mbprisait tout en le secourant. « Les cour- 
« tisans et les Parisiens btaient moins gb- 
« nbreux et tbmoignaient peu de considb- 
« ration a ce roi bigot, libertin et cruel. » 
(Henri Martin.) 
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Eii Europe on contestait vivement la 
justice de la cause que defendait la France; 
l’opmion publique portait contre Jac- 
ques II une accusation d6shonorante, sur 
laquelle Mery a bien pu etre appeie k 
edairer le roi Louis XIV. 

En effet, l’un des 6v6nements qui hktk- 
rentla revolution de 1688 fut la naissance 
du prince de Galles. Jacques II n’avait pas 
d’heritiers, et les esprits se rassuraient k 
l’idee qu’aprfes sa mort la couronne revien- 
drait k 1’une de ses filles, qui etaient pro- 
testantes. La naissance d’un tils catholique 
deconcerta brusquement ces esp6 ranees, 
et le bruit se repandit bient6t que le prince 
de Galles 6tait un enfant suppose... 

Mais laissons parler un des historiens 
de cette revolution(M. Mazure, Histoire de 
la revolution de 1688) ; 

« Le 11 decembre 1687, Barillon, am- 
« bassadeur de France k Londres, ecrit k 
« Louis XIV : 

« Le peuple de Londres ne croit pas en- 
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« core cette grossesse veritable; on se 
« moque dans les provinces de ceux 
« qui d^bitent cette nouvelle comme 
« vraie. » 

« Le8 janvier 1688. — Grande alarme 
« ce matin sur la grossesse de la reine. 
« On a eu lieu de soupQonner quelle n’6- 
« tait plus grosse... Le roi m’a parl6 
« comme croyant sa femme encore grosse. 
« L’ affaire est pourtant fort douteuse. »> 

« Le 20 juin de la mfime ann6e 1688, 
« Barillon annonce h Louis XIV la nais- 
« sance du prince de Galles : 

« La reine d’Angleterre vient d’accou- 
« cher, il y a une heure, d’un prince qui 
« se porte fort bien. 

« Le 21, il entre dans plus de details 
« et relate quelques circonstances fort 
« importantes. 

« Le Conseil, ou du moins les princi- 
« paux 6taient dans la chambre quand 
« elle accoucha. La reine douairibre ve- 
« nait d’y arriver. Madame la princesse 
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(( Anne (1) de Danemark n’y 6tait pas; 
« elle 6tait aux bains. » 

« On n’attendait, dit M. Mazure (t. II, 
« p. 448), les couches de la reine qu’un 
« mois aprfes. 

« Son transport subit k Saint-James, 
« l’accouchement survenu le lendemain 
« a 1’heure mfeme oh les dames protes- 
« tantes se trouvaient a l’office, l’ab- 
« sence de la princesse Anne, un fatal 
« concours de circonstances qui pou- 
« vaient, quoique naturelles, se pr&ter 
« h des conjectures odieuses , firent je- 
<i ter comme un cri universel d’incr6- 
« dulit6... 

« Les principaux seigneurs d’Angle- 
« terre presentment h Guillaume d’Oran- 
« ge (2) une requite formelle oh, comme 
« h£ritier pr£somptif de la couronne, il 
« etait supply de venir redresser les griefs 

(1) Seconde fille de Jacques II , plus tard reine 
d’Angleterre. 

(2) Epoux de Marie, fille ain6e de Jacques JJ. 
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« de la nation et verifier la naissance-du 
« prince de Galles. 

« Les auteurs de cette requete affirmept 
« que jamais la reine ne fit parattre au- 
« cune des marques qui annoncent et qui 
« suivent les progrfes d’une grossesse. 
« Jamais aucune de ses dames d’honneur 
« ne put s'apercevoir que la nature pr6- 
« parait la nourriture de 1-enfant qui de- 
« vait nattre; jamais la princesse Anne 
« de Danemark ni aucune dame protes- 
« tante ne fut admise k reconnattre que 
« 1’enfant remuait effectivement dans le 
« sein de sa mfere. Jamais enfin, jusqu’au 
c dernier moment, il ne parut d’autre 
« signe de grossesse qu’un ventre trfes- 
« 6lev6, sans que le reste du corps vu de 
« cdt6 ou par derrifere edt la moindre 
« proportion avec cette deviation tout ar- 
« tificielle 

« Les auteurs du m6moire font remar- 
« quer ensuite qu’on a tenu constammenl 
« cach6e 1’^poque de 1’accouchement ; 
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« qu’on a envoys la princesse Anne aux 
« bains de Bath pour 6viter sa presence, 
« qui aurait contrari6 tous les projets; 
« que le primat du royaume, t6moin n6- 
« cessaire, 6tait en prison ; que la reine 
« est all6e pr6cipitamment coucher k 
« Saint-James la veille de l’accouchement ; 
« que les dames protestantes n’6taient pas 
« prtisentes. lls ajoutent : On fit toute 
« chose dans l’obscurit6, les rideaux tir6s 
« et sous la couverture du lit. 

« lls font remarquer que l’enfant ne 
«t criapas (1). 

« lls concluent en demandant que le 
« roi et la reine soient tenus de prouver 
« I6galement la naissance de leur fils. 

« Jacques II r£pondit a cette requite 
« en convoquant les grands du royaume 
« pour faire constater publiquement la 
« naissance de son fils. » (M. Mazure, 
t. Ill, p. 150). 

(1) Barillon dcrivait le 24 juin : « On m’a assure 
qu’il n’a pas cri6 depuis qu’il est venu au monde. » 
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« La princesse Anne (fille de Jacques II) 
« s’est refus6e a venir entendre les d6po- 
« 6itions et & d^poser elle-meme. (Ibid.) 

« Louis XIV bldma cet acte de Jae- 
« ques II. 

« La requite des protestants adress^e 
« au prince et h la princesse d’Orange, 
« dit-il & Barillon, 6tablit en principe que 
« c’est au roi de prouver la ligitimite du 
« prince de Galles, et le roi d ’Angleterre 
« vient de justifier cette pretention. » 
(M. Mazure, t. Ill, p. 154.) 

En 1692, cette question 6tait violem- 
ment discutee dans les pamphlets dont la 
Hollande inondait l’Europe. 

Ne sommes-nous pas autorisds a penser 
que Louis XIV a voulu s’assurer de la \6- 
rit6?... La correspondance de Barillon et 
les paroles que nous venons de citer prou- 
vent que Louis XIV a eu des doutes sur 
la I6gitimit6 du prince de Galles. 

La mission de M6ry a done pu avoir 
pour objet de faire une enqufite secrbte h 
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ce sujet. Connu, estime du roi lui-mtine, 
observateur habile, savant consciencieux, 
4claire, il n’a pu avoir d’autre mission que 
celle que nous soup^onnons, car elle exi- 
geait un chirurgien et non pas un diplo- 
mate. Le secret que M6ry a si fidtiement 
garde vient nous confirmer dans cette 
opinion. 

II semblerait mfeme que les investiga- 
tions et les temoignages de Mery n’ont pas 
ete faVorables a la legitimite du prince de 
Galles. 

Les 6v6nements politiques des ann^es 
Suivantes donnent un certain degr6 de 
probability a cette hypo these. 

Les negotiations qui aboutirent au traite 
de Ryswick commencent, en 1696, par 
l’interm6diaire de la Suede. En 1697, la 
paixest conclue k Ryswick, et Jacques II, 
qui a protests devant le congrfes en faveuf 
des droits de son fils, les voit meconnus 
de la manitie la plus positive par 1’arti- 
cle IV ainsi congu : 
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Art. IV du traM de Ryswick. 

« Sa Majesty (1) donnesa parole royale 
« de n’aider, sous aucune reserve ni ex- 
« ception, d’armes, de munitions, vivres, 
« vaisseaux, argent ou d’ autre chose, par 
« mer ou par terre, personae qui que ce 
« puisse fare, qui pr6tendrait troubler le- 
« dit roi de la Grande-Bretagne dans la 
« paisible possession desdits royaumes, 
« pays, fitats, terres ou gouvernements, 
« sous quelque prbtexte que ce soil. » 

Quant a la protestation de Jacques II, 
les ambassadeurs de France y r6pondirent 
par la declaration suivante : 

Declaration des envoy its de France. 

« MM. Les ambassadeurs de SaMajeste 
« trfes-chretienne ont, aujourd’hui, remis 
« entre les mains de MM. les ambassa- 

(1) Louis XiV. 
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« deurs m6diateurs une declaration par 
« laquelle ils ont declare invalides et de 
« nulle valeur toutes les protestations, 
« conventions, promesses, lettres ou au- 
« tres actes pretendus derogatoires, soit 
« en tout ou en partie, au traite conclu 
« de Ryswick, le 30 octobre dernier. Ils 
« ont desire que cette declaration fdt in- 
« s6ree au protocole de la mediation, et 
« il leur en a ete donne le present ex- 
« trait. 

« Le 13 dScembre 1697 (1). » 

Louis XIY a done tenu peu de compte 
des droits de Jacques III. 

L’aurait-il fait s’il avait ete convaincu 
de la legitimite du prince de Galles? 

On objectera peut-fttre que le roi de 
France a reconnu le prince de Galles plus 
tard comme roi d’Angleterre. 

Oui. Mais dans quelles circonstances? 
Louis XIY ne c6da qu’aux obsessions de 

(4) Actes de la patx de Ryswick, tome it, p. 228. 

17 
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madame de Maintenon et de son confes- 
seur. D6j& ils avaient obtenu de lui les 
dragonnades et la revocation de l’fidit de 
Nantes. Ils voulaient l’amener k recon- 
naltre le prince de Galles comme roi 
d’Angleterre et ct le replacer sur le trftne 
pour favoriser les catholiques. 

C’etait un acte impolitiqueet un parjure ; 
mais on esp6rait renverser ainsi le protes- 
tantisme ! Peu importait que le prince de 
Galles ftit legitime ou non ; il etait catho- 
lique. 

Voltaire nous donne quelques details 
curieux sur cette reconnaissance de 
Jacques Ul, qui fut si fatale & la France. 

« Le 16 septembre 1701, dit-il, Jac- 
n ques II mourut & Saint-Germain. Louis 
« pouvait accorder ce qui paraissait 6tre 
« de la bienseance et de la politique en ne 
« se Mtant pas de reconnaltre le prince de 
« Galles pour roi d’Angleterre, d’Ecosse et 
t( d’lrlande, aprfes avoir reconnu Guil- 
«< laume par le traite de Ryswick. Un pur 
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« sentiment de g6n6rosity le porta h donner 
« au fils du roi Jacques II la consolation 
« d’un honneur et d’un titre que son 
« malheureux pfere avait eus jusqu’k sa 
« mort. 

« Toutes les tfites du Conseil furent 
« d’une opinion contraire. Le due de 
« Beauvilliers surtout fit voir, avec une 
« Eloquence forte, tous les fl^aux de la 
« guerre qui devaient 6tre le fruit de cette 
« magnanimity dangereuse. 11 6tait gou- 
« verneur du due de Bourgogne et pensait 
« comme le prdeepteur de ce prince, le 
« cyifebre archeveque de Cambrai... Le 
« marquis de Torcy appuya ce que le due 
« de Beauvilliers avait dit. II repr6senta 
« qu’il ne convenait pas d’irriter la nation 
« anglaise par une demarche pr6cipitye. 
« Louis XIY se rendit k l’avis unanime de 
« son conseil, et il fut r£solu de ne point 
« reconnaltre le fils de Jacques II pour 
« roi. 

« Le jour mfime oti Jacques II mourut 
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« k Saint-Germain-en-Laye , Marie de 
« Modfcne, veuve de Jacques, vint parler 
« a Louis XIV dans l’appartement de 
« madame de Maintenon. Elle le conjura 
« de ne point faire k son fils, k elle, k la 
« m4moire d’un roi qu’il a protdgd, l’ou- 
« trage de refuser un simple titre, seul 
« reste de tant de grandeur : on a tou- 
« jours rendu & son fils les honneurs d’un 
« prince de Galles ; on doit done le trai- 
« ter en roi aprfcs la mort de son pfcre ; le 
« roi Guillaume ne peut sen plaindre, 
« pourvu qu’on le laisse jouir de son usur- 
« pation. 

« Elle fortifie ses raisons par l’in- 
« terfet de la gloire de Louis XIV. Qu’il 
« reconnaisse ou non le fils de Jacques II, 
« les Anglais ne prendront pas moins parti 
« contre la France, et il aura seulement 
« la douleur d’avoir sacrifie la grandeur 
a de ses sentiments £ des managements 
« inutiles. 

« Ces representations furent vivement ap- 
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« puy6es par madame de Maintenon (1) . . . 

« Le roi revint sur son sentiment. . . Enfin 
« Jacques III fut reconnu le m£me jour 
« qu’il avait ete arrfite qu’on ne le recon- 
« nattrait point. 

« Le marquis de Torcy a souvent fait 
« l’aveu de cette anecdote singulifere. II 
« ne l’a point ins6r6e dans ses m6moires 
« manuscrits, parce qu’il pensait, disait- 
« il, qu’il n’etait pas honorable & son 
« mattre que deux femmes lui eussent 
« fait changer une resolution prise dans 
« son conseil. » (Voltaire, Siicle de 
Louis XIV.) 

Pour r^sumer cette discussion, rappe- 
lons en quelques mots les trois hypotheses 
que Ton a faites sur les motifs du voyage 
secret de M6ry en Angleterre. 

1* Celle qui se rattache au Masque de 
fer. Elle n’est pas admissible, puisque ce' 
personnage etait en 1692 & la Bastille. 

(1) Qui sejeta 5. genoux aux pieds du roi, pour ob- 
tenir de lui cette gr&ce. ( Mtmoires de Saint-Simon.) 
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s' Nous repoussons 6galement l’hypo- 
thfese qui ferait de M6ry un agent, uu in- 
termMiaire entre Jacques et ses partisans. 
Le roi d6tr6n6 avait des intelligences sui- 
vies avec les Discontents et les hommes de 
son parti. Du reste, M6ry n’6tait pas apte 
& remplir le r61e de conspirateur ou de 
n6gociateur. Son caractbre rend inadmis- 
sible une telle supposition (1). 

3° II reste done la troisifeme hypothfese, 
celle que nous awns adoptee, qui 6tait 
d’6clairer Louis XIV sur les circonstances 
de la naissance du prince de Galles; elle 
ne convient qu’k un observateur et & un 
m£decin. Elle s’accorde, du reste, avec les 
6v6nements, et ainsi s’explique la fid6lit6 
avec laquelle M6ry a toujours gard§ le 
secret de sa mission. 


(4) « Beaucoup de personnages eminents parmi les 
whigs et les tories, entre autres le comte de Marlbo- 
rough (Churchill), s’Staient mis en correspon dance 
secrete avec le royal exil6 de Saint-Germain. Jacques 
avait des intelligences dans la flotte anglaise qu’il 
avait longtemps commands avant de r£gner. » 
(Henri Martin, tome xiv.) 
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Note c (p. 150). 

L’ INQUISITION. 

Les btichers du Saint-Office ont d6vor6 
les entrailles de l’Espagne; dans l’espace 
de 339 ans, 34,658 Espagnols ont 6t6 brd- 
16s vifs par l’lnquisition, et 18,049 brftl6s 
eneffigie, sans compter 288,214 qui ont 
6t6 condamn6s aux galferes ou & la prison 
perp6tuelle, et plus de 200,000 qui, p6ni- 
tenci6s et condamn6s k porter le san benito 
pour un temps ou & perp6tuit6, ont 6t6 
d6shonor6s jusque dans leur post6rit6. 

Le tableau suivant, sur lequel tous les 
historiens de 1’ Inquisition s’accordent pour 
en reconnaitre l’authenticit6, donnera une 
16g6re id6e du nombre des crimes juridi- 
ques commis par le Saint-Office. Nous di- 
sons unel6g6reid6e, car il ne mentionne que 
les crimes commis en Espagne seulement. 


Digitized by Google 





— 296 — 



Digitized by 


Google 




— 297 — 


Dans ces chiffres n’est pas compris le 
rfcgne de Ferdinand VII, pendant lequel 
plus de cent mille personnes ont subi l’em- 
prisonnement, les galores ou l’exil; il fau- 
drait aussi y ajouter le nombre incalculable 
de victimes que I’lnquisition d’Espagne a 
sacrifices a son ambition dans la Sidle, 
dans la Sardaigne, en Flandre, en Am6- 
rique et dans les Indes. Un mot encore : 
outre les victimes que 1’ Inquisition a pu 
atteindre, cinq millions d’habitants ont 
abandonnC le beau sol espagnol pour se 
soustraire, par un exil volontaire, k la 
cruautC du Saint-Office. C’est ainsi que ce 
beau pays qui, au temps des Maures, 
comptait trente-cinq millions d’kmes, a CtC 
rCduit k dix millions. 

«>Les condamnCs aux galferes, dont nous 
n’avons pas parlC, Ctaient des hCrCtiques 
endurcis, que 1’on n’avait pu cependant 
faire brftler. Leursort Ctait plus miserable 
cent fois que celui des autres hCrCti- 
ques. » 

7 . 
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« On les faisait travailler depuis cinq 
heure6 du matin jusqu’it environ cinq ou 
six heures du soir. Ils n’avaient pour toute 
nourriture qu’une livre et demie de biscuit 
par jour, six livres de viande sal6e par 
mois, et un boisseau de pois, de lentilles 
ou de ffeves. Leurs v6tements consistaient 
en justaucorps et bonnet de drap bleu ; 
on leur fournissait, en outre, une capote 
de serge grise, qui leur servait de manteau 
pendant le jour, et de couverture pendant 
la nuit. Ils recevaient, tous les six mois, 
des chemises degrosse toile. Quand unde 
ces galeriens commettait une faute, on lui 
infligeait le fouet : on l’etendait k plat 
ventre sur le sol, et pendant que deux 
hommes robustes le retenaient dans cette 
position, un troisibme, non moins robusle, 
le frappait rudement avec une grosse corde 
goudronn6e. Souvent, & la fin de 1’ opera- 
tion, des lambeaux de chair restaient atta- 
ches k la corde. » 

On se figure difficilement ce que devint 
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la vie priv6e des citoyens sous cet horrible 
regime. « Le pfere redoulait son fils, le 
frfere son frfcre, l’anji son ami ; car, 5. cette 
6poque, on tremblait toujours de trouper 
dans l’fitre qu’on ch6rissait le plus un 
espion ou un d6lateur. Nul n’6tait assure 
de sa fortune ni de sa vie ; on vivait au jour 
le jour, n’osant s’attacher & rien, refoulant 
au fond de son coeur tout 6lan de g6n6ro- 
sit6 ou de tendresse; ne trouvant plus 
m6me de consolation ni d’espoir en Dieu, 
ce grand consolateur de toutes les misfcres ; 
car on n’osait plus 1’invoquer dans la 
liberty de conscience, incertain qu’on 6tait 
si 1’expression de sa prifcre ou la manifes- 
tation de sa foi serait bien l’expression 
Ugale, approuv6e par le tribunal supreme, 
l’lnquisition. Usurpateur sacrt qui voulait 
qu’on adorclt Dieu h sa manifcre, ou plutdt, 
se transformant lui-mfime en Dieu, s’arro- 
geait des droits infinis et une fatalique 
puissance sur les corps et sur les &mes ; 
tyran impitoyable qui cherehait, par tou$ 
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les moyens possibles, h atteindre son but 
unique, la domination. » 

Le cardinal Torrequemada , bourreau 
en surplis, comme le nomme Voltaire, 
« fit en quatorze ans le proems a prfes de 
quatre-vingt mille hommes, et enfit brftler 
six mille avec l’appareil et la pompe des 
plus augustes fetes.... » On connatt les 
procedures de ce tribunal : «I1 emprisonne 
sur la simple denonciation des personnes 
les plus infilmes ; un fils peut d6noncer son 
pfcre, une femme son mari ; on n’est jamais 
confronts devant lesaccusateurs; les biens 
sont confisqu6s au profit des juges. II n’y 
a point de deiateur qui ne soit ecoute. Un 
enfant, une courtisane sont des accusa- 
teurs graves : enfin l’accus6 est oblige 
d’etre lui-mftme son propre deiateur, de 
deviner et d’avouer le delit qu’on lui sup- 
pose, et que souvent il ignore. Cette proce- 
dure , inoui'e jusqu’alors , fit trembler 
1’Espagne. La defiance s’empara de tous 
les esprits ; il n’y eut plus d’amis, plus de 
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soci6t6. C’est de lii que le silence est devenu 
le caractfcre d’une nation n6e avec toute la 
vivacity que donne un climat chaud el 
fertile. Les plus adroits s’empressfcrent 
d’etre les archers de l’lnquisition, sous le 
nom de ses familiers, aimant mieux 6tre 
satellites que suppliers (1). 

« Ce tribunal, invents pour extirper les 
h6r6sies, est pr6cis6ment ce qui 6loigne le 
plus les protestants de l’figlise romaine. II 
est pour eux un objet d’horreur; ils aime- 
raient mieux mourirque des’y soumettre; 
et les chemises ensoufrfos du Saint-Office 
sont r i Hendard contre lequel ils sont & jamais 
rhmis. 

« Outre les crimes religieux de la sainte 
Inquisition, si l’on comptait les meurtres 

(1) 11 faut encore attribuer k ce tribunal cette pro- 
fonde ignorance de la saine philosophie oil les 6eoles 
d’Espagne demeurfcrent plong6es; tandis que l’Alle- 
magne, TAngleterre, la France, i’ltalie mtime, ont 
d6couvert tant de v6rit6s, et ont 61argi la sphere de 
nos connaissances. Jamais la nature humaine n'est 
si avilie que quand Vignorance superstitieuse est 
armie du pouvoir. 


Digitized by Google 



que le fanatisme a commis depuis les que- 
relles d’Athanase et d’Arius jusqu'k nos 
jours, on verrait queces querellesont plus 
servi que les combats k dkpeupler la terre, 
car dans les batailles on ne dktruit que 
1’espkce mkle, toujours plus nombreuse 
que la femelle ; mais, dans les massacres 
faits pour la religion, les femmes sont 
immol£es comme les hommes. » 

On doit comprendre ce que furent la li- 
berty de la presse et le progrks des lumiferes 
sous 1’Inquisition ; le void en deux mots : 
« II faut que ceux qui kcrivent demandent 
k un jacobin permission de penser, et les 
autres, permission de lire. — Les Amis de 
I’ordre durent dre trks-satisfaits en voyant 
la manikre dont ce tribunal s’acquittait de 
ses fonctions. — Les hommes kclairks g6- 
missent tout bas, le reste vit dans le plaisir 
et l’ignorance ; le bas peuple dans la super- 
stition. » 

Le comte d ? Aranda a d6 b6ni de l’Europe 
entifere en rognant les griffes et en limant 
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l$g dents de cemonstre, mais c’est h l’em- 
pereur Napoleon 1“ que revient l’honneur 
d’avojr aboli les derniers vestiges de ce tri- 
bunal desang. Le 4 d6cembre 1808, Napo- 
I6pn rendit le decret suivant : 

« Art. 1 «. Le tribunal de requisi- 
tion est aboli, comme attentatoire h la 
souverainete et & l’autorite civile. 

« Art. 2. Les biens appartenant h l’ln- 
quisition seront mis sous le s6questre, et 
r6unis au domaine d’Espagne, pour servir 
de garantie aux vall6es et a tous autres effets 
de la dette publique. » 

En 1 81 4 la reaction bourbonnienneessaya 
de r6tablir 1’ Inquisition. Ferdinand YII la 
reinstallaen Espagne,mais, cinqans aprfes, 
les Cortbs l’expulserent i jamais de la pa- 
trie du spirituel et semillant Figaro. 

L’ Inquisition a et6 detruite & Milan sous 
le regne de l’imperatrice Marie-Therese, 
d’aprbs les conseils du comte de Firmiant, 
k qui l’ltaliedoit la renaissance des lumieres 
que, depuis le temps de Fra Paolo, la su- 
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perstition se flattait d’avoir pour jamais 
6touff£es. 

Ce tribunal a 6t6 d6truit en Sicile par 
M. deCaraccioli, vice-roi de cette tie, l’u'n 
des hommes d’fitat de l’Europe les plus 
savants et les plus 6clair6s. 

Quelques ann6es avant l’abolition de 
1’Inquisition en Espagne, elle avait repris 
de nouvelles forces et oblige plusieurs 
jeunes seigneurs espagnols, qui annon- 
gaient des talents pour les sciences, de 
renoncer k leur patrie. Elle a poursuivi 
Olavidte, qui avait cr66 dans un desert une 
province peupl6e d’hommes laborieux et 
pleins d’industrie, mais qui avaient commis 
le plus grand des crimes aux yeux des pr4- 
tres, celui d’ avoir bien connu toute F btendue 
du mal quils ont fait aux hommes. 

Introduite en France en 1204, parle 
pape Innocent III, l’lnquisition y fut 6ta- 
blie r6gulifcrement en 1255 par Alexan- 
dre III, sous le rfcgne de saint Louis. Son 
passage, quoique de courte durge, laissa 
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cependant la trace profonde de ses 6pou- 
vantables executions : les massacres des 
Vaudois et des Albigeois ensanglantbrent 
le centre et tout le midi de la France ; les 
villes de Laval, de Lyon, de Beziers, de 
Carcassonne, de Montauban, de Toulouse, 
d’Alby et d’Avignon devinrent le theatre 
des plus horribles scfenes. En 1209 Simon 
de Montfort, un des nobles agents de ce 
tribunal sacre , prend Beziers d’assaut 
et en fait massacrer tous les habitants 
au nombre de 60,000 ; k Laval on brtila, 
en une seule fois, 400 Albigeois ; le Lan- 
guedoc et la Provence se couvrirent de 
bOchers. 

Croirait-on qu’k notre epoque il se trouve 
encore des prfitres assez audacieux pour 
rfrver, dans le silence de leur cellule, le 
retablissement de cette juridiction ecclk- 
siaslique avec tout son cortege de mines et 
de bOchers? Voici ce que le pbre Roothaan, 
ginbral des J ^suites, disait k la conference 
de Chieri : 
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« Vraiment, notre sifecle est 6trangement 
« d&icat. S’imagine-t-ildoncquelacendre 
« des bhchers soit totalement 6teinte? Qu’il 
« n’en soit pas rest6 le moindre petit tison 
« pour allumer une seule torche? Les in- 
« senses! En nous appelant Jhuites, ils 
« croient nous couvrir d’opprobre! Mais 
« ces Jhuites leur r6sen>ent la censure, 
« un Millon et du feu... Et, un jour, ils 
« seront les maltres de leurs maitres. » 


Mote D (p. 163). 

LES FRANCS-JUGES. 

La Soci6t6 des Francs-Juges, dont plu- 
sieurs historians font remonter l'origine A 
Charlemagne qui, dit-on, lui donna ses 
statuts (1 ), fut, sans contredit, une des plus 

(1) On a retrouvd le code de cette socidtd dans les 
anciennes archives de la Westphalie, et il a im- 
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puissantes et des plus tumbles soci6t6s se- 
cretes dont il soit fait mention dans This- 
toire. Quel que soit son veritable fondateur, 
il parait hors de doute que cette society fut 
dans le principe une institution imp6riale 
etablie dans le but d’assassiner les sei- 
gneurs qui, par leur position, leur rang et 
l'influence qu’ils exerqaient inspiraient 
quelque ombrage & leur souverain. Elle 
6tait k cette dpoque compos^e de tous les 
membres de la haute aristocratie, et jamais 
leurs sentences ne frappferent un serf ou 
aucun roturier. Ceux-ci etaient livr6s & 
la justice seigneuriale, partage des ma- 
nants. 

Au douzifcme sifecle, les Guelfes et les 
Gibelins s’emparferent presque exclusive- 
ment de la direction de cette soci6t6, et elle 
devint dans leurs mains, d6jh teintes du 


primd dans le Reichs-Theater de Muller, avec le titre 
suivant : Codes et statute du saint tribunal secret 
des Francs-Comtes et Francs- Juges de Wes tp ha lie, 
qui ont ett etablis , en Vannte 772, par feu Vempe - 
reur Charlemagne . 
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sang desguerres civiles, laterreur des par- 
tis qui agitaient alors l’ltalie. 

Mais c’est au treizifemeet au quatorzikme 
sikcle, quelques annOes avant la ROforme, 
qu’elle acquit surtout sa plus terrible et 
plus redoutable splendeur. A cette Opoque 
elles’6tend sur toute l’Allemagne (t), et, par 
un de ces retours si communs aux choses 
d’ici-bas, elle passe des mains de l’aristo- 
cratie dans celles du peuple. Ses affidks 
appartiennent alors k toutes les classes, k 
toutes les conditions de la socikte, et ses 
chefs sont au nombre des hommes les 
plus intelligents et les plus courageux de 


(4] Les tribunaux des Francs- Juges 6taient connus 
en Allemagne sous plusieurs denominations. Quel- 
quefois on Tappelait tribunal de Westphalie , d’au- 
tres fois tribunal secret , souvent encore tribunal 
saint, secret et juste; enfin, dans plusieurs contr^es, 
on lui donnait le nom de vehmeding, tribunal viimi- 
que ou /antique, ou de fregding, tribunal franc, et 
aussi Saint e-Wehme. 

Nous avons vu, & Bade-Baden, pr&s de Rajstadt, 
dans les sou terrains du vieux chateau, un immense 
caveau qui servait de salle d’audience au tribunal, 
et les bancs de pierre sur lesquels s’asseyaient les 
Francs-Juges. 
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l’6poque. C’est de la que date le premier 
pas desgrandes reactions et, pour ainsi dire, 
le prelude des gigantesques 6v6nements 
qui vont surgir de tous les c6t6s en Europe. 
Le sombre moyen Age commence k soule- 
ver la pierre de son s6pulcre, et les popu- 
lations, irrit6es par les iniquites et les exac- 
tions des seigneurs, appellent d6ja la ven- 
geance. «La force brutale r^gnait k la place 
du droit, une odieuse tyrannie pesait sur 
le peuple, l’impunit6 <5tait acquise aux 
crimes commis par les grands. La Soci6t6 
des Francs-Juges se reforma pour mettre 
un termed cetGtatde choses. Elle s’insti- 
tua en tribunal invisible pour juger les 
coupables puissants, ou pour les arrGter 
dans leurs excbs en les frappant d'une 
vague terreur. Les sentences qu'elle pro- 
nomjait, elle les ex6cutait elle-m&me. Les 
instruments qu’elle avait d£sign£s saisis- 
saient les criminels k l’improviste, dans 
des lieux 6cart6s, et leur faisaient subir la 
peine qui avait 6t6 prononc6e contre eux. 
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Dfcs qu’un coupable etait d6sign6 au tri- 
bunal secret, les juges s’assemblaient, pro- 
nongaient sacondamnation, et l’abandon- 
naient au poignard de leurs affides. — * 
L’ex6cution suivait de prfes la sentence. — 
En quelque lieu que le coupable se trou- 
v&t, quelques precautions qu'il prit pour 
6chapper, si grande que fOt sa puissance, 
l’agent secret du tribunal savait le d6cou- 
vrir , trouver l’instant favorable et le 
frapper. 

Les premieres fois que de semblables 
executions eurent lieu, la terreur fut 
grande autour des victimes. Le coupable 
6tait sans defiance, il ne savait pas que la 
trahison s'etait assise a ses c6tes, avait 
6cout6 ses moindres paroles, surpris ses 
moindres gestes; la foule ignorait encore 
l’existence de ce pouvoir occulte, dont les 
agents tenebreux penetraient partout ii 
1‘aide de moyens inconnus. Tous furent 
frappes d’epouvante, chacun jeta autour 
de soi des regards soupQonneux, et l’on se 
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demanda s’il n’y avait point quelque sorti- 
lege dans le fait de ces executions terri- 
bles. 

Comme il arriva que des victimes furent 
sacrifiees k des inimities personnelles, 
sans intervention aucune de la part du tri- 
bunal, les Francs-Juges, pour empgcher 
ces abus, etablirent un grand livre sur le- 
quel on inscrivait le nom et les titres des 
victimes qui avaient 6te designees au poi- 
gnard des affid6s. Ce registre s’appelait le 
Livre de sang (Blut-Buch.). 

L’ Or dr e des Assassins , qui eut le Vieux 
de la Montagne pour chef, n’a jamais eu 
rien de commun avec laSociete des Francs* 
Juges. C’est done It tort qu’on les a quel- 
quefoiscoufondus. L' Ordre des iStrangleurs 
et celui des Empoisonneurs appartiennent 
plus & l’histoire des sectes religieuses qu’& 
celle des societes secretes. 
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Note K (p. 196). 

OPINION DU GOUVERNEMENT FRANQAIS 
SUR L’ENGYCLIQUE DU 8 DEC. 1864. 


LE MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES A X. LE 
COMTE DE SARTIGES, A ROME. 


Paris, le 7 janvier 1865. 

Monsieur le comte, je ne suis pas sur- 
pris de l’accueil que YEncyclique a ren- 
contre A Rome auprfcs des esprits moderns . 
S’ils s’accordent pour contester l’utilite et 
1’ opportunity de cette demonstration, leur 
appreciation, je puis vous le dire, est par- 
tag6e par la presque unanimite des catho- 
liques de France. 

Je ne parle pas des ecrivains qui, s’etant 
donne la mission de defendre a la fois les 
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principes de l’Eglise de Rome et ceux de la 
liberty moderne, s’efforceut de trouver un 
terrain de conciliation sur lequel les pres- 
criptions de l’Eglise et les id6es liberates 
puissent se rencontrer et se prater un mu- 
tuel appui. 

II est par trop manifeste qu’ils sont les 
premiers atteints par les doctrines procla- 
m6es dans la demifere Encyclique, et qu’il 
ne leur sera plus permis, d^sormais, sous 
peine de se mettre en 6tat de d6sob6issance 
vis a vis le Saint-Si^ge, de pr6coniser les 
principes lib£raux qui, k des degr^s divers, 
forment aujourd’hui la base des constitu- 
tions de la plupart des Etats europ£ens. 

Je ne mentionnerai pas davantage la 
portion du clergy ou des laiques qui est 
rest6e plus ou moins attach6e aux opinions 
et aux traditions gallicanes; personne ne 
suppose sans doute que l’Encyclique ait 
pu 6tre pour eux le sujet d’aucune satis- 
faction. 

Mais, en dehors de telle ou telle classi- 

<« 
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fication, il y a en France des catholiques 
appartenant k tous les rangs de la soci6t6, 
qui, litres d’ esprit de parti ou de systfeme, 
se contentent de trouver dans leur culte la 
satisfaction de leurs sentiments religieux, 
et respectent, dans les salutaires enseigne- 
ments de l’figlise, la garantie de leur foi et 
une condition essentielle du maintien de 
l’ordre moral dans la sociktk comme dans 
la famille. 

Tous ceux-lk, monsieur le comte, c'est- 
k-dire 1‘immense majority, considkrent 
avec une sorte d’Ctonnement et d’inquid- 
tude le’manifeste du Saint-Pkre. Us ne 
sont ni des thkologiens, ni des casuistes* 
mais il leur suffit d’etre de leur temps, 
d’etre nks et d'avoir grandi d&ns les tradi- 
tions et les principes qui constituent l'es- 
sence de la sociktk actuelle, pour ne pas se 
inkprendre sur la portke politique de ce 
manifeste et apprkhender le trouble qui 
peut en rksulter dans les consciences. 

L’iinmense majority des catholiques ne 
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voit done, monsieur le comte, dans l’En- 
cyclique du 8 d6cembre, qu’une tentative 
d’apologie en faveur de l’ancien regime; 
e’en est assez pour expliquer le legitime et 
profond regret que lui inspire ce docu- 
ment. 

Vous comprenez que je n’ai pas h entrer 
ici dans une discussion qui exigerait des 
d6veloppements consid6rables. Je me bor- 
nerai & vous dire que, dans l’opinion du 
gouvernement de l’Empereur, l’Encyclique 
de Sa Saintet6 tend & porter, en g6n6ral, 
aux principes qui sont la base m£me de 
nos institutions, notamment aux prin- 
cipes de la souverainet6 nationale, du suf- 
frage universel, de la liberty de conscience 
et des cultes. 

Je puis ajouter qu’elle tend 6galement ii 
m6connaitre plus ou moins directement un 
acte international que le Saint-Stege est 
dans l’obligation de respecter dans sa 
lettre et dans son esprit; en effet, si le 
concordat, conclu en 1801 entre le pape 
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Pie VII et l’auguste fondateur de notre 
dynastie, stipule que « la religion catho- 
lique, apostolique et romaine sera libre- 
ment exerc6e en France, » on ne peut en 
deduire l’obligation, pour le gouverne- 
ment de l’Empereur, d’assurer la promi- 
nence de la religion catholique au preju- 
dice des autres cultes, dont l’existence, en 
dehors de toute question de verite ou d’or- 
thodoxie, a ete egalement reconnue par 
l’fitat. 

II est loin de notre pensO, monsieur le 
comte, d’attribuer h la cour de Rome 
1’ intention formelle de chercher k faire 
prkvaloir en France un systkme d’intoie- 
rance religieuse qui impliquerait, de la 
part de l’autorite politique et civile, des 
mesures coercitiveskun degrk quelconque; 
mais c’est dejk beaucoup trop que de telles 
consequences puissent etre tirees, par des 
esprits absolus ou ardents, de certains pas- 
sages de l’Encyclique du 8 d6cembre, et le 
gouvernement de l’Empereur ne saurait 
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garder le silence en presence d’un acte 
aussi grave. 

II est permis de s’ktonner que la cour de 
Rome ne se soit pas rendu un compte plus 
exact de l’ktat de l’opinion en France, des 
susceptibility nationales, si promptes k 
s’kveiller en pareille matikre, et des devoirs 
qui en rksultent pour le gouvernement im- 
perial. 

Vous aurez ddjk eu connaissance, par le 
Moniteur, de la lettre circulaire que M. le 
ministre de la justice et des cultes a cru 
devoir adresser aux membres de l’kpisco- 
pat frangais, afin de les informer loyale- 
ment des vues du gouvernement de Sa 
Majeste par rapport k l’Encyclique, et les 
avertir des inconvknients qu’offrirait la 
promulgation de ce document; je joins 
ici, k titre d’information, une copie de 
la circulaire de Son Excellence M. Ba- 
roche et du dkcret rendu sur l’avis du 
conseil d’Etat, qui autorise, k l’exclusion 
des autres parties de l’Encyclique, celle 

48 . 
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qui concerne la consecration d’un Ju- 
biie. 

Je vo us prie, monsieur le comte, de ne 
pas laisser ignorer au cardinal secretaire 
d’fitat les considerations qui ont motive la 
ligne de conduite suivie par le gouverne- 
ment de 1’Empereur dans cette circons- 
tance, 

II a donne et il donne chaque jour assez 
de gages de la bienveillance qu’il porte aux 
interfits religieux, dans toutes les parties 
du monde aussi bien qu’en France, pour 
que l’on ne puisse meconnaltre ses inten- 
tions quand il se montre resolu k preserver 
de toute atteinte des interfits d’un autre 
ordre dont la garde est confifie k sa vigi- 
lante sollicitude. 

Agrfiez, etc. 

Signt : Drouyn de Lhuys. 
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Mote F (p. 224). 


TABLEAU DES PRINC1PALES FON- 
DATIONS MAgONNIQUES. 


Allemagne. Institut des icoles, fond6 
k Berlin, en 4849, par la Grande-Loge 
nationale d’ Allemagne, pour l’entretien 
des fils et des veuves de francs-maQons. 
Cet ktablissement s’enrichit tous les ans 
du produit des dons que ne cessent de lui 
faire les masons de toutes les loges de la 
Prusse. Les 61feves qu’il a formks suivent, 
pour la plupart, des carrikres lib6 rales. — 
Hospice en faveur des pauvres et des orphe- 
lins , k Pra . ue. — Maison de secours pour 
les femme* en couches , k Schleswig. — Bi- 
bliothcques publiques , k Berlin, k Pres- 
bourg, k Stettin, k Rosenbourg. — S6mi- 
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noire normal pour F Education primaire, & 
Meiningen. — Ecoles publiqnes et gratui- 
tes, pour les enfants indigents des deux 
sexes, k Dresde. — Institution iltmentaire , 
du frfcre Liederskron, k Erlangen. — £ta- 
blissement au profit des veuves , caisse de se- 
cours maconnique , bcoles du dimanche, bi- 
bliothbque des loges , k Rostock. 

Angleterre. Comitt de bienfaisance. 
Ce comity a pour objet d’assister les francs- 
magons dans la duresse. — fccole royale 
des francs-magons . Elle a pour but l’entre- 
tien et l’education des lilies et orphelines 
de francs-magons. — Institution magonni- 
que. Cette institution pourvoit k l’habille- 
ment, k l’education et k l’appientissage 
des fils orphelins indigents de francs-ma- 
cons. Ces trois etablissements, places sous 
le patronage du souverain, disposent de 
sommes considerables, et 6tendent le bien- 
fait de leur destination k un grand nombre 
de personnes. Deux nouveaux etablisse- 
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ments sont en voie de creation. Le pre- 
mier est un asile pour les anciens magons 
tombte dans la dbtresse ; le second , un 
asile pour les veuves de magons indi- 
gents. En attendant que la Grande-Loge 
ait rkuni les fonds nkcessaires pour faire 
construire ces asiles , elle distribue des 
pensions viagkres, dont la moindre est 
de 25 livres sterling (600 francs) par an- 
nke, et la plus klevke de 50 livres ster- 
ling (1,200 francs). 

Ecosse. Infirmerie royale cTEdimbourg, 
construite en 1738. — Bourse dttldim- 
bourg , bktie en 1753. Ces deux ktablisse- 
ments sont dus en grande partie aux sous- 
criptions des loges magonniques de cette 
capitale. 

Etats-Unis d’Am£rique. Banquemagon- 
nique de Ft! tat de New-York, k New- 
York. Cet ktablissement est destink k 
aider les francs-magons qui ont besoin 


Digitized by Google 



— m — 

d’argent pour soutenir leur commerce. 
C’est une sorte de socfefe de secours mu- 
tuels. 

France. Maison centrale de secours, 
fondle par le Grand-Orient de France, 
le 21 mars 1840. Cette maison, dans la- 
quelle les secours sont donn6s de prefe- 
rence en nature, est destufee h recevoir 
les magons malheureux, pendant un 
temps determine, et it leur procurer du 
travail. Les souscriptions des loges et des 
freres individuellement se sont elevees, en 
deux ans, it 1 1 ,600 francs. On voit, par les 
comptes pr6sentes au Grand-Orient, de 
quelle nature ont ete, pendant ces deux 
annees, les secours accordes. Des freres 
malheureux ont ete loges, nourris dans 
l’etablissement et au dehors ; v6tus, chaus- 
ses, chauffes ; on a paye le loyer de quel- 
ques-uns ; it ceux-ci, on a retire du mont- 
de-piete deseffets qu’ils y avaient engages; 
it ceux-ie, on a achete des instruments de 
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travail; k d’autres, on a fourni Ids moyens 
de voyager. 

L’administration a, de plus, achetd un 
mobilier pour la maison. Et, k l’expiration 
de la deuxifeme ann6e, il restait encore 
prks de 2,500 francs en caisse. L’idde pre- 
miere de cette institution appartient au 
frfere Desanlis. 

Hollande. Institut des aveugles , fondk 
en 1808, k Amsterdam, du produit d’une 
souscription des logos hollandaises. Les 
eikves sont admis k cette kcole, ou gratui- 
tement s’ils sont pauvres, ou en payant 
pension s’ils en ontle moyen. On leur en- 
seigne la lecture, la grammaire, l’arithmk- 
tique, la gdographie, l’histoire, la morale, 
la religion. La musique vocale et instru- 
mentale, et divers metiers, tels que ceux 
de compositeurs d’imprimerie, de van- 
niers, d’empailleurs, etc., pour les gar- 
Qons; de lingeres, de tricoteuses, etc., 
pour les lilies, entrent kgalement dans les 
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objets de l’enseignement. L’administration 
de cet institut se compose de six membres, 
dont trois doivent 6tre magons. 

Ce bienfait n’est pas le seul que les mal- 
heureux ont regu de la Magonnerie hol- 
landaise. On compte que, dans le cours 
de moins de 50 ann6es, les loges de ce 
pays ont distribu4 des secours qui s’eibvent 
ii plus de 75,000 ducats (environ 900,000 
francs). 

Beaucoup de loges ont fond£ des biblio- 
thfeques considerables, qui se composent 
de livres sur les sciences, sur l'histoire et 
sur la Franc-Magonnerie, et sont ouvertes 
a tous les magons regnicoles ou strangers 
qui se pr£sentent. 

Irlande. lb cole des filles orphelines de 
francs-magons . Les eibves y sont log£es, 
nourries, habillees et instruites. 

( Clavel , p. 70.) 
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2P0QUES 

DE 

1/ INTRODUCTION DE LA FRANC - MA£01NNERIL 

DANS JLES D1 VERSES CONTR^ES DU GLOBE • 


EUROPE. 


Angleterre 

.. 1717 

Irlande 

.. 1720 

Ecosse 

.. 1721 

Belgique 

— 

France 

.. 1725 

Hollande 

— 

Gibraltar 

. . 1726 

Espagne 

.. 1728 

Hambourg .... 

.. 1730 

Malte 

. . — 

Sufcde. 

.. 1731 

Naples 

.. 1732 

Toscane 

. . — 

Russie 

. . — 

Florence 

.. 1733 

Portugal 

— 

Suisse 

.. 1736 


Sardaigne. 1737 

Saxe,.... 1738 

Bavifcre — 

Prusse — 

Autriche — 

Turquie — 

Pologne 1739 

Malte 1741 

Danemark. 1742 

Rome — 

Bob6me 1744 

Hongrie — 

Norwege 1747 

Guernesey 1753 

Jersey — 

Hanovre 1754 

Wurtemberg 1780 

Westphalie 1811 

Corfou..., — 
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G6orgie 

1734 

ASIE. 


Caroline du Sud.. . 

1736 



New-York 

1737 

Bengale 

1727 

Saint-Christophe. . 

1738 

Bombay .... 

1728 

Martinique 

— 

Turquie 

1738 

Antigoa 

1742 

Madras 

1752 

Jamaique 

1743 

Ceylan 

1771 

IleRoyale.. ... . 

1745 

Surate 

— 

Saint-Vincent 

— 

lies du prince de 


Porto-Rico 

1740 

Galles 

1780 

Saint-Domingue.. . 

— 

Carnate 

— 

Barbades 

1750 

Perse . 

1800 

Guadeloupe 

1751 

Ispahan 

1818 

Pensylvanie 

1753 

Pondichery 

1820 

Saint-Eustacbe 

— 

Canton 

1842 

La Trinite,. . .... 

1760 

Hong-Kong 

1844 

Nouvelle-Ecosse. . . 

1762 

Singapore 

1845 

Grenade . . 

1764 

Shang-Hai 

1849 

Virginie 

— 



Terre Neuve 

1765 

AFRIQUE. 


Guyane hollandai- 




se 

1770 

Cap de Bonne-Es- 


Vermont 

— 

perance 

1733 

Bermudes 

1771 

Cap Caost- Castle. . 

1736 

Caroline du Nord. 

1778 

Gambie 

— 

Louisiane 

1780 

lie Bourbon 

1774 

Maryland 

1781 

lie de France 

1778 

Saint-Thomas 

1815 

He Sainte*H6lfcne. . 

1798 

Honduras 

1819 

Alexandria. 

1810 

Cuba 

1821 

Sierra Leone. 

1819 

Dominique 

1822 

S6n6gal 

1822 

Bresil 

— 

lies Canaries. .... 

1823 

Haiti 

1823 

Alg6rie, 

1830 

Colombia 

1824 

Tunis 

1860 

Mexique 

1825 



Guyane francaise.. 

1827 

AMfiRIQUE. 


Depuis lors elle a pen6- 



tr6 dans tous les 

nou- 

Canada 

1721 

veaux Etats des deux Am6* 

Massachusetts . . . 

1733 

riqueset des Antilles. 
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OCfiAMK. 


Java .... 
Sumatra 


Nouvelle-Galles du 

Sud 

Sydney 

Nouvelle-ZGlande. . 

1730 lies Marquises 

1772 lies Sandwich 


1828 

1840 

1843 

4850 


Note 11 (p. 260). 


TRAITS DE GMROSITtf DUS 
A LA MAQONNERIE. 


Un des effets les plus heureux de l’insti- 
tution ma<jonniqueest d’ankantir les haines 
nationales, en embrassant tous les hommes 
dans un sentiment commun d’affection et 
de d6vouement, et quand la politique des 
gouvemements oblige les peuples k s’armer 
les uns contre les autres, la Franc-Magon- 
nerie intervient pour attknuer les dksas- 
treuses consequences de laguerre. En 1 8 1 3 , 
lorsque l’AUemagne tout entibre se leva 
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pour se soustraire au joug <le Napoleon, 
une logo, la Croix-de-Fer , fut install 6e 
daus la Silesie, au milieu des camps et au 
bruit du canon ; les membres qui la com- 
posaient s’engagferent par un serment so- 
lennel & proteger,' pendant la dur6e de la 
guerre, les loges et les frferes qui se feraient 
reconnattre. Toujours, au fort meme 
du combat, la vue du signe de dMresse fit 
tomberles armes des mains du vainqueur. 
La guerre de Sept-Ans, cellesde la Revolu- 
tion et de l’Empire en offrirent de nombreux 
exemples ; ils se sont reproduits plus nom- 
breux peut-etre a l’epoque oil l’Empereur, 
revenu de l’ile d’Elbe, dut recommencer, 
a la lete d’une poign6e de soldats, sa lutte 
gigantesque contre l’Europe coalis6e. 

Le 16 juin 1815, au moment oil l’armee 
alliee op6rait uu mouvement retrograde, 
un officier superieur ecossais, grifevement 
atteint, a l’affaire des Quatre-Bras, fut 
abandonii6 sur lechampde bataille. Fouie 
aux pieds par la cavalerie frangaise, il al- 
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lait expirer, lorsqu’il apergut nos ambu- 
lances qui venaient relever les blesses. Re- 
cucillant alors le peu de forces qui lui res- 
taient, il parvient k se dresser sur ses ge- 
noux, et, a tout hasard, et d’une voix 
eteinte, il appelle les freres a son secours. 
Le bonheur voulut que, malgr6 I’obscuritg 
et la faiblesse de sa voix, il attirkt l’atten- 
lion d’un chirurgien frangais qui, recon- 
naissant en lui un frfere, s’empressa d’ac- 
courir a son aide. Nos blesses 6taient 
nombreux, les moyens de transport insuf- 
lisants, la n6cessit6 rendit ingknieux notre 
compatriote. Aprfes avoir pansd les bles- 
sures du magon stranger, qui prksentaient 
les symptdmes les plus graves, il le fit en- 
lever et porter a nos hbpitaux ; il veilla a 
son chevet tant que son 6tat lui parut dan- 
gereux, et il le dirigea ensuite sur Valen- 
ciennes, oil, chaleureusement recomman- 
dd, et entour6 des soins les plus empresses 
et les plus assklus. il ne tarda pas a re- 
couvrer compli'tement la sante. 
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Le 17, des chasseurs frangais etaient 
entr6s dans le bourg de Genappe et avaient 
fait prisonnier tout ce qu’ils y avaient 
trouv£, lorsque quelques coups de fusil, 
tir6s des fenfetres d’une maison, vinrent 
atteindre plusieurs d’entre eux. Ils se fu- 
rent bientdt empar^s de la maison d ob 
l’agression etait venue, et, alters de ven- 
geance, ils se disposaient ft passer par les 
armes neuf blesses ennemis qui Otaient lit 
gisants. Le chef de nos chasseurs etait & 
leur t£te. Au moment de frapper, il vit un 
des bless6s, officier brunswickois, qui lui 
faisait le signe de duresse. Malgr6 la co- 
lftre dont il 6tait lui-meme anime, malgre 
la rigueur des lois de la guerre, il entendit 
cet appel magonnique. Il couvrit de son 
corps les blesses strangers, les defendit 
contre ses propres soldals et leur sauva 
g§n6reusement la vie. Le lendemain, cette 
bonne action regut sa recompense : bless6 
ft son tour, et prisonnier des Prussiens, il 
parvint ft se faire reconnattre comme ma- 
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Qon par un de leurs officiers, qui le prit 
sous sa sauvegarde, l’entoura de soins, et 
lui fit restituer l’argent dont on l’avait d6- 
pouillG. 

Uii officier beige reconnut dans la m&- 
I6e, le 18, vers six heures du soil', un de 
ses anciens frferes d’armes, franc-magon 
comme lui, et membre autrefois de la 
mfime loge. Ils 6taient 6loign§s l’un de 
l’autre, et le Beige s’applaudissait dejk de 
ce que la distance qui les sGparait l’affran- 
chissait de la n6cessit6 d’en venir aux 
mains avec lui, lorsqu’il le vit entour6 et 
bless6. II oublie tout alors, tout, excepts 
qu’ils sont frferes. II se prkcipite vers lui, 
et, au risque de passer pour un trattre, le 
dkgage, le fait son prisonnier, le conduit 
lui-mfime k l’ambulance et ne le quitte en* 
fin, pour retourner au combat, qu’aprks 
s’Gtre assure que ses jours ne sont point en 
danger. 

Cinquante hommes environ, presque 
tous blesses, h^ro'iques debris d’un carr6 
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de deux regiments d’infanterie fraugaise 
ravage par la mitraille, se trouvaienl le 
mfeme jour, vers neuf heures du soir, en- 
toures de forces ennemies consid6rables. 
Apres avoir fait des prodiges de valeur, 
reconnaissant qu’il leur serait impossible 
d’op6rer leur retraite, ils se d6cidferent 
avec douleur a mettre bas les armes; mais, 
irrit6s des pertes que leur avail fait 6prou- 
ver la defense prolong^ de cette poign^e 
de braves, les allies continuaient ales fou- 
droyer de leur mousqueterie. Les Frangais 
se regardent alors avec Gtonnement, et le 
lieutenant qui les commande comprend 
qu’ils sont perdus, si un miracle ne vient 
les sauver. Une inspiration soudaine lui 
dit que la Magonnerie pent op^rer ce pro- 
dige. II s’^lance hors des rangs, et, an mi- 
lieu du feu le plus terrible, il fait le signe 
de d&resse. Deux officiers hanovriens l’a- 
pergoivent, et, d’un mouvement spoil lane, 
sans consulter leurs chefs, ils ordounent a 
la troupe de cesser le feu; puis, apres avoir 
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pourvu a la shret6 des prisonniers, ils vont 
se mettre, pour cette infraction ct la disci- 
pline militaire, a la disposition de leur ga- 
in's ral, qui, maQon aussi, loin de leur iafli- 
ger une punition, les fdlicite au contraire 
de leur g6n6reuse conduite. 

A une 6poque plus r6cenfe, le 14 juin 
1823, le navire marchand hollandais Mi- 
nerva revcnait de Batavia en Europe, ayant 
a son bord plusieurs riches passagers 
presque tous mapons, entre autres le frere 
Engelhardt, ancien d£put<5 grand-maltre 
national des loges de l’lnde. Arriv6 h la 
hauteur du Brasil, ce vaisseau rencontra 
un corsaire sous pavilion espagnol, pourvu 
de lettres de marque du gouvernement des 
Cortfes. II fut attaqu<§ et oblige de se ren- 
dre, apres un combat sanglant. Le corsaire, 
irrita, avaitordonn£ le pillage et le massa- 
cre; et d6jk les vainqueurs avaient attache 
aux mats une partie de l’6quipage hollan- 
dais, lorsque, a force de priferes et de lar- 
mes, les passagers obtinrent qu’on les con- 

19 . 
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duistt cl bord du capteur. Ils arrivent : 
offres, supplications, rien nepeut fl&drirla 
fureur du capitaine. Dans cette extremity, 
le frfere Engelhardt eut recours k un moyen 
sur l’effet duquel il n’osait compter : il fit le 
signe de secours. Alors, celui-lkm&mequi 
venait de se montrer insensible k ses pleurs 
parut s’6mouvoir et s’adoucir, lui-mkme 
il ytait maijon, ainsi qu’une grande partie 
de son Equipage, et il appartenait k une 
loge du Ferrol. 11 avait compris cet appel 
de la fraternity, mais il doutait de la rka- 
lity des titres de celui qui le lui avait fait ; 
car les mots et les signes qui avaient yty 
6chang6s entre eux ne concordaient qu’im- 
parfaitement. Il exigea des preuves. Par 
malheur, les frkres hollandais, craignant 
avec quelque apparence de raison d’exciter 
la colkre d’un peuple qu’ils consid4raient 
comme ennemi de la Franc-Magonnerie, 
avaient jetk k la mer, pendant le combat, 
leurs ornements et leurs papiers magonni- 
ques. Cependant on en recueillit quelques 
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debris qui flottaient •encore, entre autres 
les fragments d’un diplftme en parchemin 
qui avait ete Iac6r6. A cette vue le capitaine 
espagnol cessa de se contraindre, il recon- 
nut ses frferes, les embrassa, leur rendit 
leur vaisseau, leurs proprietes, repara 
meme les dommages causes, demanda, 
pourtoute remuneration, l’affiliationciune 
loge hollandaise, et deliyra au navire un 
sauf-conduit pour qu’il ne ftit point in- 
quiete par les Espagnols pendant le reste 
de son voyage. 

Ce n’est pas seulement parmi les peuples 
civilises que la Franc-Magonnerie inspire 
de pareils devouements; elle agit aussi, avec 
non moins de force, sur lAme meme des 
sauvages. Pendant la guerre des Anglais et 
des Americains, le capitaine Mac-Kinsty, 
du regiment des Ftats-Unis commande 
par le colonel Paterson, fut blesse deux 
fois et fait prisonnier par les Iroquois h la 
bataille des Cfedres, & trente milles au-delk 
de Montreal, sur le Saiul-Laurent. Son ip- 


Digitized by Google 



— 336 — 


tr6pidit6 comme officier de partisans avail 
excite les terreurs et les ressentimenls des 
Indiens, auxiliaires des Anglais, qui&aient 
d6termin6s k lui donner la mort et k le 
d6vorer ensuite. D6jii la victime dtait litje 
a un arbre et environn6e de broussailles 
qui allaient devenir son bdcher. L’espd- 
rancel’avait abandonn6. Dans l’6garement 
du ddsespoir, et sans se rendre compte de 
ce qu’il faisait, le capitaine protera ce 
mystique appel, derntere ressource des 
maQons en danger. Alors, comme si le ciel 
flit intervenu entre lui et ses bourreaux, 
le guerrier Brandt, qui commandait les 
sauvages, le compritetlesauva. Cet Indien, 
6lev6 en Europe, y avait 6te initte aux mys- 
tferes de la F ranc-Ma<jonnerie . Le lien mo- 
ral qui l’unissait k un frfere fut plus fort 
que la haine de la race blanche, pour la- 
quelle il avait renomteaux douceurs et aux 
charmes de la vie civilis<5e. II le protegea 
contre la fureur des siens, le conduisit lui- 
nteme k Quebec, et le remit entre les mains 
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des masons anglais, pour qu’ils le Assent 
parvenir sain et sauf aux avant-postes ame- 
ricains. Le capifaine Mac-Kinsty devint 
plus lard g6n6ral dans l’arm£e des fitats- 
Unis. 11 est mort en 1822. 


Note I (p. 264). 

MANIFESTE DE LA COMMISSION NOMMl-E POUR 
LA REFORME DE LA FRANC-MACONNERIE. 

« Tres-chers F Hires, 

« Quelle que soil l’origine plus ou moins 
legitime des diff6rents rites de la Franc- 
Ma^onnerie, il est certain que cette noble 
et antique institution, fondle sur les 
grands principes, base de tout progrbs et 
de toute fraternity, n’a jamais pu oublier 
qu’ygide du faible et providence de tous 
ses enfants, elle devait avant tout, dans 
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l’intkrkt rafeme de son oeuvre philosophi- 
que autant qu’humanitaire, se tenir k la 
t6te et non k la remorque de la sociktk 
profane ; car elle est convaincue qu’il vaut 
encore mieux prtvenir, guider et (tclairer , 
que d’avoir k bldmer ou k se difendrc. Or, 
disons-le franchement, ce n’est pas en se 
contentant de vivre sur son passk, tout 
glorieux qu’il est, que la Franc-Magonne- 
rie peut, a cette heure, rkpondre de l’ave- 
nir. Trop longtemps des formules suran- 
nkes et des hochets de toute sorte ne lui 
ont donnk que l’apparence et 1’illusion de 
la vie ! 

Du moins est-ce ainsi que la Magonne- 
rie frangaise, qui s’est toujours montr^e 
la digne soeur des autres Orients, l’a en- 
tendu et croit devoir l’entendre. 

Elle comprend qu’il y a pour elle et 
pour tous mieux k faire que de se croiser 
les bras et de se rkjouir de ce qu’au jour 
le jour sesennemis lui permettent de vivre, 
sptisfaite de voir passer les homines et les 
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6v6nements, sans apporter, elle aussi, sa 
pierre h l’edifice social; sans imprimer son 
impulsion au gouvernement des Ames, le 
seul peut-fitre essentiel et qui assure une 
juste et utile influence. 

CTest done sous l’inspiration de telles 
donnees que quelques hommes de coeur, 
mus par une profonde conviction et forts 
de l’assentiment d’un grand nombre de 
leurs frferes, n’ont point hesite & en ap- 
peler a la verite seule des principes, pour 
en tirer les consequences rigoureuses au 
benefice d’une reforme a apporter, soit 
dans une administration oil les abus etaient 
devenus des usages consacres, soit dans 
les dignites a vie incompatibles avec les 
droits de tous et la responsabilite voulue, 
soit dans les hauts grades que rien n’ex- 
pliquait, sinon le passage dans restitu- 
tion de puissances aristocratiquespro fanes , et 
qui n’en constituaient pas moins une usur- 
pation et un non-sens, soit enfin dans la 
definition du but large et grand que tout 
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magon ne doit cesser de se proposer et 
aussi des moyens assures d’y atteindre. 

II ne s’agissait point, dfes lors, de rompre 
avec aucune puissance magonnique, naais 
bien de se placer sur le terrain de la fra- 
ternity vraie, rielle, efficace, celui de la 
fusion et de 1 'unite, et lk, sans s’inquiyter 
des anathkmes ou des dkfaillances de cceur, 
d’en appeler au seul souverain, au peuple 
magon tout entier, sans exception, afin de 
le convier a rsvendiquer ses droits et k se 
donner une constitution, expression de la 
volontk de tous, sanction des droits et des 
devoirs de tous, et par lk meme dksormais 
obligatoire pour tous. 

Appel aussi gknkral, aussi public que 
possible, a done ktk fait k tous les magons 
de France, pour qu’ils enssent k coopkrer 
k cette oeuvre de progrks et de dkmocra- 
tique fraternity. Beaucoup de freres se 
sont alors empresses de rkpondre franche- 
ment k cet appel; d’autres ont prkfkrk 
altendre avant de se dkeider, et quelques- 
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uns, enfin, fermant complement les yeux 
a la lumifere et m^connaissant l’esprit de 
l’institution, tout d’6galit6 et de charity, 
ont fait entendre plus que des paroles de 
blctme. Que leur conscience soit leur propre 
juge; mais si nos serments n’ont jamais pu, 
jamais dd nous faire les hommes-liges de 
qui que ce soit, nous n’en sommes pas 
moins les frferes d6vou6s de tous, et notre 
coeur. qui les attend et les desire, n’aura 
point k leur pardonner! 

Toutefois, notre ceuvre ne pouvait p6rir, 
forte qu’elle est d’un droit auquel rien ne 
peut porter atteinte, et de principes qui ne 
sauraient varier. Aussi, nous 6tions-nous 
dit : Quand la lumifere luit pour tous, est- 
ce que les magons seuls se rksigneraient ci 
rester plus longtemps dans les tknfebres? 
Et, en effet, n’6tait-ce pas lk le but final 
oil tendaient la division, Yapathie et les va- 
nitis toujours si follement entretenues? 

Secouons done celte torpeur et mar- 
chons en avant, nous sommes-nous dit, a 
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la vue des grands 6v6nements de fevrier, 
et notre voix n’est pas rest6e sans echo, 
et le peuple magon, publiquement con- 
voque, librement r6uni par une commis- 
sion qui avait compris qu’en revolution il 
faut de la spontaneity, et puis sauve la chose 
mblique qui peut ! a proclame une grande 
partie de cette mfime commission, pouvoir 
provisoire, la chargeant d’eiaborer un pro- 
jet de constitution qui ftit la seule expres- 
sion des principes et, par consequent, la 
meilleure garantie de la souverainete de 
tous. 

Ce projet, elabore par la commission, a 
6te soumis, en seances publiques, ct la dis- 
cussion de tous et adopte sous le titre dis- 
tinctif de : Constitution de la Grande-Loge 
nationale de France, Magonnerie unitaire, 
par un trfcs-grand nombre de frferes adhe- 
rents. D6sormais elle est leur seule et 
unique rfegle, sauf les modifications qui 
plus tard y seraient apportees aux epoques 
pr6vues pour sa revision; car avant tout il 
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s’agissait de marcher, de vivre en un mot, 
et, dbs lors, de ne pas poser des barriferes 
infranchissables. 

C’est done parce que nous, Grande-Loge 
nationale de France constitute, nous 
sommes convaincus d’etre dans la vtritt 
matjonnique en ayant ttabli que les droits 
et les devoirs de tous les frferes sont tgaux, 
et, des lors, en dtclarant Y abolition de toute 
souverainett individuelle , des hauts grades et 
de 1’ inamovibilite des fonctions, la responsa- 
bilM de tous et le principe ilectif pour tous, 
que nous nous adressons en toute stcuritt 
aux Atel. de France et de l’ttranger pour 
leur dire : iStes-vous vtritablement masons, 
e’est-a-dire non de paroles vaines, mais de 
cceur et d’action qui sont tout? Prouvez-le 
en rendant justice a nos intentions et a nos 
actes, groupons-nous, faisons alliance, et 
que la Magonnerie sorte enfin de cette 
ornifere de routine oh elle devait s’arreter 
et ptrir! 

Au surplus, confiants dans la justice de 
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notre cause, nous vous dirons encore, t res- 
ellers et tres-honor^s frferes, non avec or 
gueil pour nous-memes, mais seulement 
pour la verite : Ou vous serez consequents 
avec vos principes, soit que vous nous ayez 
precedes dans la reforme, soit que vous 
deviez nous y suivre; ou vous manquerez 
a ces m6mes principes en nous laissant 
dans l’isolement; mais prenez garde, si 
nous pouvons jamais succomber par votre 
faute, ce jour-la votre propre Magonnerie tie 
serait quune derision amh'e et une letlre 
morte. 

Du reste notre ceuvre vivra, avons-nous 
dit, parce que, encore une fois, nous ne 
nous sommes adresses qu’aux principes et 
k la raison, comptant plus sur eux que sur 
nous-memes, et fermement decides k per- 
severer dans cette voie. Et qu’on ne nous 
reproche point de n’avoir rien fait de neuf 
et qui ne soit deja fait; car nous r6pon- 
drions : Oui, nous n’avons voulu que du 
vieux, et e’est Ik le mot, e’est-k-dire des 
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principes auxquels on n’aurait jamais dti 
d^roger; et puis, si rien ne nous s6pare, 
prouvez-le done en nous tendant la main, 
car nous sommes les premiers a aller a 
votre rencontre. A cette condition seule, 
la Franc-MaQonnerie, puissante de 1’ union 
et des lumieres de ses membres, compren- 
dra mieux ce qu’elle a fait et ce qui lui 
reste a faire, et elle pourra l’accomplir. 

Elle verra que, pour que le bien domine 
ici-bas, il ne suffit ni de d6truire avec au- 
dace, ni d’6difieravec somptuosit6; mais de 
le faire avec suite, avec justice et provision 
surtout; car les meilleures choses peuvent 
devenir maavaises dans des mains inha- 
biles, ambitieuses et inexp6riment6es. Elle 
se souviendra que ceux-ci dominent et 
entrainent le monde, qui en dirigent la 
pens6e, et que, des lors, il est. de son droit 
et de son devoir qu’il ne soit rien fait sans 
qu’on ait & compter avec elle, d’autant que 
sa mission est de r&iliser le bien de l’hu- 
manite et que ses moyens sont l’activi t6, la 
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justice et la direction pour tous et au b6n6- 
fice de tous. 

Mais £ quoi bon un tel programme, si, 
aprfes l’avoir 6nonc6, nous n’avons pas 
l’dsnergie niteessaire pour le mener ci bien 
et surtout pour nous emparer des moyens 
qui doivent nous y conduire et jeter en- 
fin les bases d’une solidarity r6elle, par 
exemple : de serrer nos rangs, de ne les 
ouvrir qu’k des hommes dignes et 6prou- 
v6s, d’apprendre it nous visiter, a nous 
connaitre, & nous concerter dans des con- 
grfcs p4riodiques oil toute la Magonnerie 
serait repnteentye, de fagon a ce que nous 
puissions §tre k l’avenir et toujours exacte- 
ment Eclairs sur toutes nos ressources 
d’action, d’enseignement et surtout de 
philanthropic; et, pour cela, nous effor- 
cer d’avoir des finances habilement con- 
centres, sagement administrates, qui, de 
nteme que les souffrances des frferes ou 
les nteessitys de 1’oeuvre, seraient celles de 
tous les membres de la grande famille. 
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En un mot, il nous faut vouloir btre et 
nous serons une puissance jamais redou- 
table, mais toujours respectbe; jamais nui- 
sible, mais toujours protectrice; jamais 
stationnaire, mais toujours progressive. 
C’est Ik ce que s’est propose la Grande-Loge 
nationale de France, et elle espbre bien, 
trbs-chers et trbs-honorbs FF., grdce k 
votre gbnbreux concours, pouvoir vous 
prouver que> ses actes ne dbmentiront 
point ses paroles! Toutefois, que de vous 
ou de ses membres nul n’ait le droit de se 
prbvaloir des services qu’il aura rendus, 
mais seulement de sa conscience, de l’es- 
time de tous ses frbres et surtout du • 
triomphe des seuls et vrais principes. 

Ayons done foi tout d’abord en nous, et 
que la socibtb profane, nous voyant agir et 
marcher, nous applaudisse et s’empresse 
de nous suivre! Courage! et travaillant 
ainsi au bonheur de l’humanitb par le 
sacrifice et le devoir, nous aurons accom- 
pli la volontb du grand Architecte de l’u- 
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liivers. Et si le succfes couronne notre 
entreprise, notre recompense sera assez 
belle; vous priant, trfcs-chers et trfes-ho- 
nor6s FF., en attendant votre r£ponse, de 
croire a tous les sentiments affectueux de 
notre inalterable fraternite. 

Les membres de la commission organisa - 
trice de la Grande-Loge Nationa/e de 
France : 

Signd : Jules Barbier^ avocat, president; — 
Du Planty , docteur-mddecin, vice-presi- 
dent; — Vanderheym , administrates; 
— Desrivieres , docteur-medecin, secre- 
taire; — general Jorry; — Lefrangois , 
avocat; — Eugene de Pradel; — Veyer, 
negociant; — Minoret, avocat; — y//- 
phonse Barbier , rentier; — Hemerdin- 
ger , avocat; — Malvano , officier en re- 
traite; — Rebold , ingenieur; — Zawa- 
dyki , officier en retraile, — et Silly, 
homnie de lettres. 

Paris, le 25 fevrier 1849. 
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